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A LA MEMOIRE 
de mon trcs-chcr , & tres- 
bicn-aimc Frere. 

Avcrtijfement necejfaire fur fon 
fftfint Livre. 

I E dois à la mémoire de mon Frere 
qui avoit tant d’amitié pour moy, 
tant de charité pour les Pauvres 8c 
tant de zele pour le Public , la publi¬ 
cation de Tes Ouvrages. Je les appel¬ 
le Ouvrages, quelques petits qu’en 
foient les Volumes , par l’eftime que 
j’en fais, tant pour la profondeur 8c 
la fublimité des matières qu’ils con¬ 
tiennent, q îe pour la pénétration de 
f Auteur 8c la clarté dont il les a trai¬ 
tées. 

Je commence par fes expériences 
de Phyfique 8c de Medecine, refer¬ 
mant à produire le Traité de Philofo- 
phie Theologique, qu’il a compofé 
en Latin , quand mes occupations ne- 
â T 


avertissement. 

ce flaires m’auront permis de le tra¬ 
duire. 

Si la manière dont céluy-cy aura 
été reçu me fait connoître qu’on ait 
de l’empreflement pour l’autre , je 
ponrray y joindrefun Eflay de ma 
façon, mêlé de Morale , de Jurifpru.- 
dence & de po'itique; qui contien¬ 
dra des moyens, à-mon avis , de rem 
dre en même rems les Souverains & 
les Sujets heureux. Et félon le fucr- 
cés &c l’approbation, je traduiray le 
François en Latin pour les donner ea- 
fembie à toute l’Europe. 

Les Livres de mon Frere ne font 
non plus que des Eflais qu’il avoir faits 
pour communiquer à fes amis , & 
pour les perfectionner enfuite fur 
leurs reflexions & fur leurs lumières. 
Mais Dieu , qui par les difpofitions 
fecrettes de fa fagefle impénétrable, 
ordonne de tout félon fon bon plaifir ; 
nous en a privez en l’attirant à lu y par 
une maladie de cinq jours. 

C’eft ainfl, que vous êtes le Maî¬ 
tre, o mon Dieu. J’étois cependant 
moy-même a. l’extrémité , &j’auro ; s 
fans doute inceflamment fuivy mon 


A VERTÏSSEME NT, 
Frere, fans le fecours- & les Remedes 
de Monfieur l’Abbé Aignan , nôtre 
ancien & bon amy , confrère & co- 
inventeurs des découvertes de notre 
illuftre défunt. 

Ne prenez donc pas garde fi le 
difcours de ce Traité n’eft peut-être 
pas dans toute la politelfe du langage 
d’aujoürd’huy -, j’ai cru qu’il valoic 
mieux vous le donner en cet état , 
que d’y apporter du changement , 
crainte qu’en voulant le polir ou- 
l’amplifier on en affoiblift l’énergie 
ou altérât la fcience. Le Le&eur com¬ 
prendra beaucoup mieux la force & 
l’étendue des raifonnemens dans le 
ftile naturel de l’Auteur. Je me fuis 
contenté d’y mettre des titres con¬ 
venables , pour couper en efpeces de 
Chapitres la continuité du difcours, 
8c en rendre la leékire plus com¬ 
mode & plus agréable : Et fi j’ay 
mis en marge des marques & des 
annotations -, ce n’eft' que pour les 
moins appliquez,qui pafl'eroieftt peut- 
être fur ces endroits trop legeremenr. 
J’ay mis aulfi une Table des Chapi¬ 
tres- au commencement 8c une Table 
a iij 
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des Maladies 8c des Remedes à la fin 
du Livre, pour en faciliter 8c l’ufa» 
ge 8c futilité. Utilité qu’il eft facile 
d’étendre prefque à toutes les Mala* 
dies ; par l’application &c l’ufage de 
la méthode excellente qu’il enfeigne 
de préparer une infinité de Remedes, 
que l’on n’a plus qu’à choifir avec 
diferetion dans Ettmuller ou fembla- 
bles Auteurs. Mais j’ay ajouté fepa- 
rement 8c par le dernier Chapitre 
quelques procédez 8c Remedes par¬ 
ticuliers, ou que j’ay trouvez dans 
les Manufcrits de mon Frere, qu’il 
m’a laififez comme par Teftament, ou 
qu’il m’avôit communiquez de fon 
vivant ; & à la perfection defquels 
il travailloit actuellement. La prepa^ 
ration des Perles 8c du Corail, de 
l’Antimoine, du Vitriol, du Mercu¬ 
re , du Sangjhumain , de l’Urine , des- 
Excremens , &c. Une Efience par¬ 
ticulière de pain & devin ; le Reme- 
de des maux Veneriens; non pas ce- 
luy de deffuntM* d’Acquevdle, parce 
que j’en veux bien conferverle fecrec 
à fa veuve ; mais celuy que mon. 
Frere m’envoya de Marfeille par fa 
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Lettre du 1. de Février 1680. que 
j’ay gardée précieufement. Duquel à 
la vérité la compofition n’cft pas tout 
à fait fi facile ; Mais aufli qui eft in¬ 
comparablement Sc plus feur Sc plus 
prompt* Je n’ay pas crû devoir pri¬ 
ver le Public de ces connoiflances y 
ne doutant point qu’il ne fe trouve 
des Sçavans aflez curieux Sc labo¬ 
rieux , pour mettre la main à l’œüvre, 
Sc les porter à leur derniere perfec* 
tion. 

Ne me fera-t’il point cependant 
permis de répondre à quelques de¬ 
mandes Sc à quelques objections qui 
m’ont été faites à l’occafion de la 
fcience Sc du Livre de mon Frere 3 
Un grand Seigneur tout étonne s’é¬ 
cria dernièrement, th ! comment a- 
vec tant de connoiflances Sc de Ci 
beaux Secrets cft-il mort fi prompte¬ 
ment Sc fi jeune ? A cinquante-un an ! 
s’il eft vray comme Vanhelmont l’af- 
fiire , qu’il n’y a point d« maladie 
incurable, ou comme parle Paracelfc , 
qu’il n’y a point de maladie qui n’ait 
£bn Remede*. 

Je pourrois aufli demander com- 
â iiij 


Trsîf. 
de Li- 
chiafi 
Cap. 7.4. 

Lib. de 
contraft. 
mtrnb. 
traft. -u 
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cfcirur rnent rçavant Ettmuller mourut en 
B iin Urg ' âgé feulement de trente-neuf 
uaa. i. ans ? Mais le même Paracelfe fatisfait 
tr aûutis a cette queflion trcs-doélement &; 
c ^ b 5 de tres-pieufement j fî la Medeeine & 
fatàiib . e ceux qui s’en fervent, dit-il, font 
Ca P- «■ fouvent opprimez, f l’effet en efl 
empêché , & Je cours de la Nature 
perverty par la fatalité des Eiprits 
fuperieurs, ( qu’il dit refider dans 
les Ailres ) c’eft pour nous convain¬ 
cre de nôtre mortalité, &: pour nous 
©ter la trop grande confiance que 
nous pourrions avoir en cette fragile 
&: periffable vie. 

Car enfin , pourfuit-il, quand même 
nous aurions une connoiffance parfai¬ 
te de toutes les choies nuifibles, des 
caufes des Maladies & des vertus 
des Remedes y le deilin neanmoins 
non feulement ruine avec facilite tou¬ 
te nôtre fcience , & détruit tous 
nôtre deiîein, fans qu’il nous foit 
poflîble de luy refiler ÿ mais nous 
nous offrons même à fa fatalité, la* 
quelle renverfant toute nôtre pru*- 
dence, Sc brifant tous nos efforts 
nous convainc de nôtre caducité ; Ôc 
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■nous fait enfin palTer de la vie à \â 
mort. En forte, ajoûte-t’il, que les 
grands Remedes ne nous font don¬ 
nez de Dieu qui les a créez , que 
pour foutenir nos efperances ôc réû- 
fter aux maladies & à la deftinée^ 
aufli long- tems qu’il plaira à fa- di- 
vine bonté de nous le permettre; Ce 
grave Auteur a confirmé fa penfée ôc 
juftifié la mort de mon Frere par la 
jfienne même, arrivée dans la quaran¬ 
te-huitième année de fon âgeyquoy 
qu’il fût d’une feienee & d’une capaci¬ 
té incomparable , foit qu'il l’eût, 
comme quelques uns difent, emprun¬ 
tée des do&es Manufcrits de Bafile 
Valentin , foit qu’il l’eût luy-même 
puifée dans la fource des fciences & 
dans le Pere des lumières. Dieu Eter¬ 
nel vous êtes le Tout-PuilTant, vous le 
faites bien voir, montrez le nous donc 
par votre mifericorde, comme vous 
nous le montrez par vôtre puidance. 

Mon Frere , qui étoit perfuadé, 
que le Syftemc des Figures &c des 
Atomes inventé, par Democrites & 
par Epicurc,. Sc renouvelle par Gaf- 
iendy & par Defcartes, n’efl par le 
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Syfteme de la vérité; & qui croyolf 
avec font Auguftin, que Platon eft 
teluy des Philofophes Payens qui en 
a le plus approché, & dont Vanhel- 
mont lemble etre fe&ateur rmon Fre- 
re, dis-je, a par occafion fait quel¬ 
ques reflexions, & la,lié naturellement 
cou er quelques raifonnemens par en- 
droits dans fon Livre contre fa Phi- 
Iofo P h,e moderne, & les opinions de» 
Gaflendiftes & des Carthefiens. 

Mais c'eft une queftion de Phyfi- 
que aufli difficile que curieufe, & à, 
mon feus tour à fait indifférente & 
meme mutile à la Médecine, que l’o- 
ngine & la propagation des formes 
naturelles , ainli q Ue celle de leurs 
propnetez & de leurs vertus fpecifi- 
hques , & de toutes les qualité* qui 
f" V “ r - la réalité & 

effets en foient connus certaine¬ 
ment. fans qu’il loit nece/Taire, & 

fr C m' Ctre V e ’ dc P eWt '« 

la maniéré de leur production , ry 
dans celle de leurs operations. 7 
De vray, foit que ces formes foient 
focceffivement tirées de la pu,/Tance 
de la matière, comme Ariftote l’a 
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penfc ; foit qu’elles partent toutes 
immédiatement de la main de Dieu 
par des créations particulières , com* 
me Vanhelmont l'allure *, foit qu’elle^ 
ne foient que des modifications de la 
matière univerfelle diftinguée en une 
infinité de genres, d’efpeces & d’in¬ 
dividus par l’arrengement divers defr 
differentes figures de Tes parties , fé¬ 
lon les principes de la Philofophie 
nouvelle : Tous ces Syftemes oppofez 
& incompatibles dans la Phyfique Ce 
concilient neanmoins fuffifamment, 
comme Ettmuller le montre doéte- 
ment, ou du moins font compatible* 
dans la Medecinej parce que la que- 
llion n’efi: pas tant de la réalité des 
chofes que de la maniéré dont elles 
font. Et qui a jamais pénétré dans les 
fingularitez & dans les modes ? Dieu 
ne s’en eft-il pas refervé la connoifi 
fance ? Qui cff-ce qui oferoit feule¬ 
ment avancer qu’il comprend ce que 
c’eft pofitivement ôc parfaitement que 
les genres , les efpeces , les perfon- 
nes , les qualitez , les femences , 
les fermens, les mouvemens ? Com¬ 
ment donc comprendre la maniéré 
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donc la Nature fait les formes , les. 
différences & les proprierez conftitu- 
tives de ces diftances cftêntielles, &■ 
dans les mêmes 8c dans les differens 
fujets j cela fe voit 8c ne fe comprend 
point. 

Il y a pourtant quantité de chofes 
que l’on fçait véritablement.' L’on 
comprend facilement, par exemple , 
que la végétation dans l’Homme , par 
laquelle il a du rapport aux Plantes , 
eft ce qui le diftingue des pierres 8c 
des métaux. 5 que la fenfibilité par la¬ 
quelle il a du rapport aux Animaux > 
eft ce qui le diftingue des Plantes * y 
que l’intelligence par laquelle il a du 
rapport aux Anges, eft ce qui le di¬ 
ftingue des brutes ; Ton fçait qu’il 
eft feul capable de rire, 8c que c’eft 
fa propriété eirentielfe , & l’on n’i¬ 
gnore pas qu’il eft fufceptible de cha¬ 
leur, de froid 8c d un grand nombre 
de qualitez. Mais y a-t’il un Philofo- 
phe allez fuperbe 8c alfez téméraire 
pour ofer fou tenir qu’il comprend 
évidemment, 8c qu’il fçait clairement 
& certainement la maniéré précife r 
dont la nature en formant l’Irommo' 
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produit en Iuy la végétation , l’ani¬ 
malité , la rHabilité , la chaleur , la 
blancheur ,5c tant d’autres differentes 
dont la multitude 5c la diverfité n’eft 
aIfuriment pas moins incompréhen¬ 
sible qu’admirable. Du moins , il eft 
certain que l’on ne connoît point cet¬ 
te Singularité, c’eft à-dire cette der¬ 
nière différence conftitutive de la per¬ 
sonnalité, par laquelle un homme n’eft 
pas un autre homme, 5c Jacques eft 
different de Jean. 

L’on n’ignore pas non plus que les 
Animaux Se nourriffent, Se meu vent, 
Se multiplient, 5c font pour ainSi dire 
une infinité d’actions admirables -,mais 
de fçavoir le mode 5c l’afféétion pré- 
ci Se dont ces a étions Sont efléntielle- 
ment produires , 5c comment les ef¬ 
fets s’en enfuivent j c’e-ft ce qui pafte 
la capacité des Mortels : Ces connoif- 
Sances Sont reServées aux eSprits déta¬ 
chez de la matière qui offuSque nôtre 
intelligence. 

Il eft de nr me impoffiblede péné¬ 
trer dans le mode 5>c la maniéré de la 
vertu ou propriété par laquelle 1 O- 
pium , par exemple , 5c l’Heleborc 
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montent l’un ôc l’autre au cerveau , ÔC 
■7 opèrent des effets fi differens, non 
feulement à l’égard l’un de l'autre.} 
mais à l’égard de chacun des deux , 
félon qu’iïs font ou cruds ou prépa¬ 
rez , Ôc encore félon leurs préparations 
differentes, quoique ces effets foicnt 
connus & confirmez par des expérien¬ 
ces fi certaines qu’il n’eft pas pofîiblc 
de les révoquer en doute : tant il efl 
vray que la fcience eft rare & difficile 
fur la terre. J’efpere avec la grâce de 
Dieu donner dans ma Politique un 
moyen fur pour découvrir la vérité en 
tout ce qui n’excedc point la fphere 
de l’intelligence humaine. 

Il me femble que mon Frere a fage- 
ment parlé de ces modes dans fon rai- 
fonnement fur la Végétation , fur l’O¬ 
pium ôc fur le Sommeil Chap. 2. ôc 
de fa Théorie, en avouant fon in- 
fuffifance. 

cntre tolls ^ cs %fiemes que 
lesPhilofophes ont imaginez depuis la 
création du Monde , & tous ceux qu’¬ 
ils imagineront jufqua la confomma- 
non des Siècles, quoique peut-être 
ns fufleot tous poffiblcs par rapport 
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a TindifFerence des Etres & à la toute* 
puiftance de Dieu : Il n y en a pour¬ 
tant & ne peut y en avoir qu’un de 
réel &: de véritable, n’y ayant qu’u¬ 
ne vérité. Et c’eft celuy qui eft con¬ 
forme à l’idée de Dieu Créateur, & à 
xette parole ineffable qu’il a non-feu¬ 
lement prononcée au moment de la 
création ; mais qu’il prononce conti¬ 
nuellement en la confervation des 
Etres ; qui n’eft que leur création con¬ 
tinuée par la feule ôc même a&ion 
éternelle qui a fait le tems & les Créa¬ 
tures dans le tems. C’eft la conformité 
des chofes à cette idée adorable , qui 
eft leur vérité eftent ielle, & c’eft la 
connoiftance de cette conformité qui 
cft^la fcience*, la fcience ne conftftanc 
qu en la connoiftance de la vérité. 

De quelque maniéré donc que les 
Philosophes expliquent l’eflèncc êc la 
vérité des chofes, ils ne l’expliqueront 
véritablement qu’autant que leurs ex- 
preflions répondront à la paro’e & à 
1 idée du Créateur, ôc qu’elles en re- 
préfenteront & le cara&ere & l'i¬ 
mage. 

Ce privilège femble avoir été re- 
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fervc à Moïfe, comme le Prophète 
•qui a le plus entré -dans le fanétuaire 
éc le confeil de la Divinité ; les Philo- 
fophes n’ont marché dans les voyes de 
la vérité qu’en fuivant Tes traces & fes 
lumières : Et dés qu’ils fe font écartez 
-de Tes principes, ils fe font précipitez 
dans le menfonge & dans l’erreur. Il 
eft le Philofophe des Philofcphes i 
<c’eft luy qui du moins en cela plus 
iage qu’Adam , fans attenter de nou¬ 
veau à l’Arbre de Science, & vouloir 
orgueilleufement pénétrer dans les 
fecrets de Dieu , & entrer dans la ma¬ 
niéré incotnprehenlîble dont la SagefTe 
éternelle a formé chaque choie , nous-'" 
en manifelle éloquemment Sc fimple- 
ment l’exiftence & la réalité, en nous 
aHurant clairement ôc fans enigme , 
cen.i i. qu’à l’inftanc de la Création, Dieu a 
joan! ’i.--fait le Ciel & la terre dans le princi- 
1.1.3.4 pe ; c’elt-à-dire , dans fon Verbe Eter¬ 
nel , par lequel toutes chofes ont été 
faites,, 

Il explique enfuire, qu’il entend par 
le Ciel & la terre toutes les Créatu¬ 
res > le globe terreftre , l’abîme des 
eaux , les tenebres, la lumière , l c 
jour. 


* 
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jour, la nuit : Voila cc qu’il appelle- 
Vouyrage du premier jour de la Créa¬ 
tion. Celuy du fécond, c’eft: le Fir¬ 
mament , qu’il nomme Ciel 5c fepara- 
teur des Eaux qui font audefliis d’avec 
celles des Mers. Voilà fa proprié¬ 
té ; 5c c’eft par l’ouverture des Ca- 
tharacàes de ce Ciel, c’eft - à - dire , 
par la ce Ration de l’efficacité de fa 
vertu feparative , que l’abîme fu- 
perieur s’eft dtbondé , que l’abîme 
inferieur s’eft débordé, 5c qu’ils ont 
inr.ondé toute la terre au tems du Dé¬ 
juge- , 

Le troifieme jour Dieu (dit Moi- 
fe) afièmbla les eaux inferieures en la 
mer , fit paroître la terre , & les nom¬ 
ma terre Ôc mer : Puis il donna à là 
terre la vertu de germer 5c de pro¬ 
duire des-herbes ôc des arbres de tous 
genres 5c de toutes eipeces ; ôc aux 
arbres ôc aux herbes la vertu de por¬ 
ter des fruits & des femences des mê¬ 
mes efpeces Ôc des mêmes genres, 
fans avoir autrement expliqué com¬ 
ment fe fait ce germe ôc cette pro¬ 
duction ,ny comment fe fait ce fruit 
ôc cette fsmence, ftnon par la vertu de¬ 
çà 


Qiu n !■ 
jmci ac 
mulcitu- 
tl;nem 
llellarü 
& omni 
bus eis 
domina 
■yocat. 
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cette parole qui eft le Verbe de Dieu.- 

Le quatrième jour de la Création y 
Dieu fit les deux grands luminaires, 
le Soleil, pour préfider au jour , la 
Lune pour prefider à la nuit; & les 
Etoiles. Il les mit dans le Firmament 
pour feparer le jour d’avec la nuit, 
luire dans le Ciel , illuminer la terre 
5c fervir de lignes, de tems , de jours 
5c d’années. 

C’eft ce que Dieu a bien voulu nous 
enfeigner par le Prophète touchant 
les fins 5c les deflinations naturelles 
des Affres ; mais David nous apprend 
qu’il n’appartient qu’à Dieu feul d’en 
connoître les proprietez 5c les vertus 
effentielles ; qui félon quelques grands 
Fhilofophes font les ouvriers 5c les 
caufes efficientes de toutes les géné¬ 
rations, 5c de toutes les viciffitudes 
du monde inferieur. 

Le cinquième jour, Dieu commanda 
aur eaux de produire les Poifions 5c 
toute ame vivante , reptile 5c volatile 
dans la Mer 5c dans l’Air. Et il leur 
donna avec fa Bénédiction la vertu de 
croître , de multiplier 5c de remplir 
l’Air 5c la Mer, fans expliquer ny h. 
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rhanierc ny le moyen donc cette vertu 
opéré. 

De même lefixiéme jour Dieu don¬ 
nai la terre la vertu de produire les 
Reptiles, les Bêtes , & tous les gen¬ 
res &: toutes les efpeces d’Animaux. 
Puis le même jour il fit l’Homme à 
Ton image & à fa reffemblance, mâle 
&c femelle -, ôc leur donna l’autorité 
fur tous les animaux de l’air , de la 
mer & de la terre, avec là Benediétion 
& la vertu de croître , de multiplier, 
de remplir la terre & de la foumettre 
par leur domination fur toutes les 
Créatures fubiunaires. Il leur donna 
toutes les herbes , les légumes & les 
fruits pour fe nourrir. 

Mais le Prophète n’explique point 
comment toutes fes merveilles fe font; 
Il en laifïe les modes & les maniérés 
impénétrables'aux mortels fe con¬ 
tente de dire, qu’ainfi Dieu accom¬ 
plit la perfe&ion du Ciel & de la 
terre, avec tous les ornemens dont 
il les a embellis , qu’il trouva d’une 
excellente bonté & d’une beauté par¬ 
faite. Et il appelle ces fix jouis les 
générations du Ciel & de la Terre 
é ij 


Gin. x» 
• 4 * 


Ncték } 
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dans le jour de leur création ; ce quî ; 
renferme de grands myfteres. 

L’Evangelifte fâint Jean , interprè¬ 
te de Moïfe ou pluôt de la parole de 
Dieu , commence fes Oracles par la 
révélation de ces myfteres ; que le 
Verbe Divin eft le Principe Eternel? 
Jban.i. dans lequel & par lequel toutes cho? 
J’-J ’ fes font faites j qu’il'eft la lumière 2c 
la vie , qui luit jufques dans le pro? 
fond des.plus épaifes tenebres, & qui 
éclaire tous les hommes dés l ur nai£ 
fance. Jesus-Christ nôtre bon 
Maître l’a confirmé lu y.-meme en nous 
in îpfo'enfeignant qu’il eft là voye, la vérité 
vie ? q ue fi cri n’eft 21. n’àgit fans 
rour & lûy j que c’eft luy qui a fait le mon? 
.ftuuus. ^ j a v ; e & j a l lim i ere des . 

hommes.. 

Et fur tous ces principes &. béait? 
coup d’autres fondez fur les fainres- 
f Ecritures', mon Frere explique dans 
la Théologie , & fait comprendre & 

- comme fenfiblement conncître , que 
dans l’Art, dans la Nature, dans la 
grâce 2c dans la gloire , rien'ne Fc 
fait que par le moyen du Verbe de 
Dieu , qui eft tout en toutes chofes. 
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comme toutes chofes font en uy jeuf*. 

Voilà le Syfteme de la vente i la Théo» 
logie Philosophique , & la Philolo- 
phie Theologique avec laquel^ on 
parvient à la véritable connoi(Tance 
des Créatures par le Créateur meme , FC£rca . 
pour retourner.des Créa;tires a Ja cona 

templation, à l’admiration & al adoia-r j nte ii ec . 

lion du Créateur. Je reviens au pre- 
ïent Livre.de. mon Frere fur lequel tüU 
vous connotez que cette digreffion, 

& toute cette, longue Préfacé ne font: 
pas inutiles,, 

C’tft le, fort des grands gemes d v 
voir des jaloux. Et les- jaloux , qui 
font ordinairement p.réfomptueux , 
n’eftiment que les produ&ions de leur 
propre efprit, &c mep.ifent les ou¬ 
vrages d’àutruy. Quelques-uns ont 
voulu dire, que ce Livre, ne contient 
lien que d empirique j que rien n y 
eft prouvé, qu’il n’y a pas de fcience^ 
qu’il ne traire d’aucune Maladie» 

Il eft vray que LAutenr n’y a p.oint 
touché la connoiffmce.dès Maladies ; 

& ce n’étoit pas fon defl'ein. Ctft. 
une matière ample & particulière i 8c 
une. autre partie de. Médecine, Peut* 
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ctre na-til p as C tû facile j. 

"* , ïïS:s;r^ 

meg,Te H Pt ' ndpaUÏ Trif* 

£5 glfte ’ ^ocrâtes, Paracelfe, V an . 

fbDh° nt ’ & eS u“ U r eS g*ands Philo- 
phes ont cache fous des eni'gmes 
leurs plus grands Remedes, d^’cft 

sfd’en' d ™, dév ^ io r" quelques-uns, 
fon II C ^ ei cher les principes en 
fou,llanr dans le centre de la nature- 
par fes-expériences & par Tes raifon- 
emens. Et; ofepromettre au Leâeur 
quil en trouvera lafeieneelî profon- 
de &fi évidente qu’il fera l’honneur 
a l Auteur d avouer, comme de plus 
penetians & moins jaloux Philofo- 
phes ont avoué .que Tes-lumières & 
cs Principes font l’ouverture 8c la. 
voye de la nature & de la vérité. 

nes LCnVle m U1 fair a S ir les perfon- 
nés imereffees , en a pou Té à fou- 

emr quil ny a rien de nouveau 
dans ce Livre, que mille Auteurs pour 

,on tZ ° m Pad f de h 

tion & de cette façon de préparer 
des Remedes , comme lï tous les 
Auteurs ne pouvoient pas traiter une 
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même matière d’une infinité de ma¬ 
niérés differentes plus ou moins clai¬ 
res , plus ou moins feientifiques, 
plus ou moins utiles? Pourquoy donc de febri : 
n ont-ils point deviné que c’eft la bus c«p. 
voye & la méthode de préparer les ,4 c ‘‘^ 
Fébrifuge* de Vanhelmont, ainfi que concep- 
fes remede-s Hyfteriques & Cephali- «* »«• *• 
ques pour les Vàpeurs &c pour les 
pallions du Cerveau >: Et que c’eft 
l’explication naturelle de cette fameu- 
fe Enigme de l’Eau de la Reine de 
Hongrie , comme je vais le faire tou¬ 
cher au doigt Faude 

Les Philofophes enieignent ; que le u Rcinc 
Souffre fait les odeurs, le Mercure * Hon- 
lès couleurs & le Sel les Saveurs -, grie ‘ 
ainfi une Elfence qui les contient en 
exaltation fans mélange de chofe é- 
therogene, eft parfaite -, puifqu’elle 
réunit en foy les trois principes. Le 
fecret & le miftere eft donc de trou¬ 
ver un diffolvant naturel &c homo¬ 
gène, pour les extraire, lès-réunir 
& les exalter : au lieu que quand le 
Menftru-ë eft d’une autre efpece, il fo 
forme un Eftre neutre, & non pas 
une efl'ence hmple & naturelle. Ce 
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livre vous apprendra la fcience & b 
méthode de faire des diflolvans ho- 
roogenes ^ nature ^ s : ^ ar exemple ,< 
1 Elprir de vin de Romarin fermenté 
qui eft fon Mercure, avec lequel il 
iaur extraire non-feulement les fleurs, 
c eft-à dire l’odeur , le fouffre , la 
teinture , la couleur ou lame; mais 
encore l'efprit ou Je Mercure, & tout 

ensemble le goût, W Sel, ou le corps 

eflenciel du Romarin , & les réunir 
en une Eflênce parfaite, par le moyen 
e ce véritable diflolvant naturel; 
lequel contient déjà tous ces mêmes 
principes- refoiis, minis &. exaltez 
par la fermentation , qui eft la vove 
naturelle & la méthode unique de lé 
Eure. Voilà la véritable Eau delà Rei¬ 
ne de Hongrie qui eft de couleur 
d Emeraude & qui produit de E beaux 
eftets; non pas celle qu’on fait avec 
de J Efprit de vin de rai En & de Em- ' 
pies fleurs de Romarin , qui n’en effc 
IiTcncc *] ue 1 ombre de la figure. 

t. Vi,c ~ Afoutez cette admirable EiTcncede 
Fcrmen- Vipères jufqu a prefenr inconnue - per- 
fonne S ae tAuteur ne s'étant enco.e 
Autrui. Aviie de fermenter des animaux er> 

tieres* 
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tiers, ny même des chairs. Ajoutez 
,:cetre fçavante anatomie de la Mâne 

fa double Eflence, qui femble être 
un chef-d’œuvre de l’Art & de la 
Nature : procédez fans doute dignes 
des Sçavans : ajoutez toutes ces gran¬ 
des 8c curieu'es expériences lur le Sel 
marin , le Vimol & tant d’autres qui 
contiennent de fi fortes reflexions fur 
les effets de la Nature & de l’Art, 
ou qui n’avoient pas jufques à pre- 
fent été découvertes, ou du moins 
qui n’avoient été publiées par perfon- 
ne -, 8c dont enfin on eft redevable à 
la fuftifance , aux travaux & à la cha¬ 
rité de nôtre Auteur. Comparez a- 
prés cela ce qu’il enfeigne de la fer¬ 
mentation des Eftres & de la prépa¬ 
ration des Remedes , avec ce que les 
autres en ont écrit, puis jugez de la 
différence. 

Mais la compofinon admirable de 
fon Baume tranquille qui feu 1 eft nn*^ m ’ 
trefor, tant pour fes innombrables & 
rares vertus, que pour la facilité de 
fa compofition imitée de la Pierre de 
Butler de* Helmont, n’eft-elle pas de 
l’invention de de la pénétration de fon 
ï 


Arrière 

fax. 


Elixir» 

Lauda- 

cura, 

Cat.elle. 

Geuérie, 

&c. 

Vulné¬ 

raire 

Sureau 
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efprit , aufli-bien que la préparation 
de larriere faix commune au rems de 
Platon , enfevelie depuis , 8c par luy 
enfeignée comme nouvelle, quoique 
fort limple, les Auteurs s’étant contes¬ 
tez d’en rapporter quelques proprie- 
tez ? Il eft vray que ces deux Reme- 
des 8c quelques autres enfeignez dans 
fon Livre, ne fe préparent pas par la 
fermentation : Auiti n’en traite-t’il que 
par occafion ; le principal delfein de 
fon zcle comme de Ion Livre étant de 
communiquer fes expériences au Pu¬ 
blic, en les accompagnant en même 
tems des principes fur lefquels elles 
font fondées , 8c des lumières 8c des 
raifonnemens qui peuvent donner du 
jour 8c de l’ouverture à de nouvelles 
decouvertes. 

Son Elixir de propriété , fon Lau¬ 
danum , fes ElTences de Canelle, de 
Genévre 8c lèmblables qui font faites 
1 par la voye de la fermentation ; fon 
Eau vulnéraire , fon extrait de Sureau 
fi admirable, où la fermentation ne 
doit pas être fi parfaire; nefonr-ce 
pas autant de preuves de fon difeer- 
nement ôcdefa fcience extraordinai- 
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ïe. Ces préparations ne font-elles pas 
ou inconnues, ou înuiitées dans la 
Pharmacie : En trouve-t’on rien que 
d’imparfait dans les boutiques des 
Apotiquaires, & que d'énigmatique 
dans les Auteurs. J’ay encore allez de 
quelques-uns de ces principaux Re- 
medes préparez de la propre main 
de mon Frere, pour en débiter à quel¬ 
ques perfonnea qui pourroient y avoir 
une confiance particulière. En un 
mot, tout ce Livre eft une nouvauté 
en fes découvertes & en fa méthode 
ou maniéré de les produire ; quoique 
les veritez en foient naturelles & éter¬ 
nelles. Enforte que quiconque fçaura 
raftembler toutes ces memes veritez 
ôc ces principes , & les mettre en 
oeuvre par l’art de la méthode qui y 
eft enfeignée , pourra fans contredit 
parvenir à la préparation naturelle d’u¬ 
ne parfaire & véritable Erfence de 
Cedre , que Vanhdmont croit être 
une efpece d’arbre de vie à caufe de 
fon incorruptibilité. A déf.ur de Ce¬ 
dre Ettmuller après Vanhelmont fub- 
ftituë le Genévre , &: les bons Philo- 
fohes voyentjaien qu’il en faut pren- 


Efïence 
d-i Cèdre 

Nota. 
Capite 
a' bor vi- 

l£. 


Genévre 
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dre la racine , l’écorfe, le bois & le 
fruit dans leur état de perfection de 
dans une jufte proportion : J’en mec-» 
rray le procédé particulier à la fin de 
ce Livre. 

L’ignorance & l’erreur onr tâché à 
leur tour d attaquer la UoCtrine & la 
fcience de mon Frere & de fon Livre ; 
quelques uns prétendant que la fer* 
mentation altéré & diminué parla ré¬ 
action des Principes la force & la ver^- 
tu efientielle des Litres, au Feu de 
l’augmenter : & qu’à force de fermen¬ 
tations réitérées > le premier Elire dé¬ 
généré & périt. C’eit ainfi, difent- 
ils, qu il arrive du vin en devenant 
vinaigre dés la fécondé fermentation. 

Il eit facile d’en éclaircir la vérité*, 
&C de montrer qu’au contraire les fer¬ 
mentât ons renouvellees exaltent de 
plus en plus la vertu eiTentielle de 
î’Eitre fermenté. Parce que c’eft une 
aCtion naturelle & virale , dans laquel¬ 
le il n’y a que les accidens & les excré. 
mens qui péri fient ; & c’eft ce qui fait 
que c’eft une voye naturelle & fûre 
pour la correction des poifons natu- 
tels. L’expenence le confirme en fer- 
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ftientant de nouveau d’excellent vin ^ 
avec du mouft ou des raifins de bonne 
quali ré. Et file vin dégénéré en vi¬ 
naigre , ce n’eft qu’aprcs qu’il a perdu 
d’ailleurs le meilleur , le plus efientiel 
Ôc le plus fubtil de Ton e'prif, pour- 
quoy meme on le fait quelquefois 
bouillir. Le Tartre venant enfuite à 
dominer , le Vin ainfi altéré & difpro- 
porti.onné en fes principes conftitutifs 
pafte à une fecoade & nouvelle fer¬ 
mentation & devient aigre ; non pas 
avec diminution , mais avec change¬ 
ment &" augmentation de proprietez 
de de vertus , bien plus fortes que 
celles du Vinl’Efprit d Vinaigre, 
difiolvant des matières que l’Efprit de 
Vin laifte en leur entier. Le Vin com¬ 
me Vin , tant qu’il eft parfait, ne 
devient &: ne peut jamais devenir 
Vinaigre ; il faut qu’il y précédé de 
l’alteration , de la difiblution de de 
la déperdition , ou de l’addition. 
Et pour lors ce n’eft plus propre¬ 
ment du Vin ; ou enfin ce n’eft qu’un 
Vin imparfait 5e corrompu que la 
Nature agilfante transforme en une 
autre efpece d’être reftufeité , de une 
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autre liqueur plus excellente parfa voie 
unique Sc Ton action vitale de la fermen¬ 
tation. C’eft que ces Philofophes con¬ 
fondent la fermentation avec l’effer- 
vefcence qui ne fe faitque par le mélan¬ 
ge Sc l’aétion plus ou moins violente Sc 
disproportionnée des Acides & des Al¬ 
calis; d’où refulte la mortification, l’ex- 
tinét’on & la deftruction des Eftres :: 
Au lieu que la fermentation n’eft autre 
chofe que la végétation, comme il eft 
prouvé dans ce Livre; c’eft à-dire 
î’aéte de la fécondité , ou l’aétion vita¬ 
le par le mouvement & l’exercice de 
laquelle les Eftres s’étendent, s’a-ccroif 
fent, fe produifent Sc fe multiplient 
en multipliant leur germe Sc leur fe- 
tnence , & transformant en leur natu¬ 
re l’Efpiit univerfel du monde, par 
la force vitale Sc la vertu animée de 
leur ferment. Différence d’autant plus 
confîderablc qu’elle eft eftentiellerL’ef- 
fet Sc par conlequent l’adtion de l’une 
étant eftentiellement oppofée à l’effet 
Sc à l’adtion de l’autre ; la même adtion 
naturelle ne pouvant pas effentielle- 
ment produire la vie Sc eau fer la mort. 

Les Chapitres 3 . 5 . 6. Sc 7 . de ce Li- 
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Irre contiennent des preuves convain¬ 
quantes de l’exaltation de la vertu des 
Plantes par la fermentation y eu l’Au¬ 
teur en déclare la raifon & la cau- 
fe ; n’eft - elle pas toute évidente par 
elle-même : & n’eft-il pas fenfible que 
c’eft la volatilifation des Sels ou de 
leur plus grande partie , dont 1 Efprit 
eft chargé &: exuberé , ainfi que de la 
plus grande partie de l’Huile i qui par 
ce moyen naturel font réunis en une 
feule Eftence > Celle de Pain & deVin 
que j’ajoute en eft la confirmation vifi- 
ble par les merveilleux effets quelle 
opéré dans les malad es defefperées & £££)£ 
dans les Agonies. Vertu qui furpafte defefpe. 
infiniment, pour ainfi dire , l’excellen- técl * 
ce particulière du Pain & du Vin, dif- 
convenables ou même nuifibles à ces 
états & à ces maladies. Enfin quelle 
différence de l’Efprit de Vin ou du Vin 
même , au mouft qui n’eft du Vint 
qu’en puiflance , & qui n’eft adué, 
e’eft à-dire perfedionné & exalté que 
par la fermentation ? N’eft-ce donc 
pas une abfurdité bien grande de pen- 
fer que cette operation qui eft la voye 
unique de la perfedion naturelle puifïe 
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ctre aufll celle de la dégénérât ion ? 

Il faut neanmoins obferver qu’il y 
Vet*. a dtux efpeces ou degrez de fermen¬ 
tation : l’une Amplement progreffîve 
& générati ve , qui tend a la conferva- 
tion. a la propagation & à la multi¬ 
plication de l’efpec ; l’autre tranlmu- 
tative , qui de la defti uéton d'une ef- 
pece, paffe a la production d’une au¬ 
tre ; cette différence eft fondée fur la 
vie & fur la mort des Eftres*, félon la 
difpofition defquels le ferment de 
l’Efprit univerfel de l’Air , ou les fur- 
monte , ou en eft furmonté. Quand' 
le ferment vital & animé de l’indivi¬ 
du prédominé, il convertit & trans¬ 
foi me 1 Efprit univerfel, s’en nourrir 
& fe multiplie parla végétation & la' 
propagation. Mais quand l’Agent uni¬ 
verfel de la Nature trouve le levain 
des Eftres particuliers éteint , alors 
cet^admirable Ouvrier travaille en 
Maître & montre fa puiff nce &c fou 
univerfalité , par la production des 
efpeces differentes ôc nouvelles. Par 
la première fermentation le bled de¬ 
vient herbe, grain, psfte , bière; le 
railîn devient mouft, vin, vinaigre j 
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Bc par la féconde le p in , le vin 6c les 
autres alimens font changez en nôtre 
fubftance ; ainfi que fe font tous les 
autres changemens d’efpece en efpece. 
Noue Auteur a fcientifiquement re¬ 
marqué la caufede cette différence au 
huit éme Chapitre de Ton Livre, où' 
il enfeigne que lorfque l’efprit univer¬ 
sel , qui eft le principe de toute alte¬ 
ration & végétation, agirfurun Elire 
vif; il en eft fpecifié 6c d terminé à fa 
nature , l’animant en même tems 6c 
concourant à fa perfection:Et qilhnd il 
tombe fur un Eftre mort, il l’altere 6c 
le tranlmu'é en fefpece qui s’y trouve 
la plus difpofée.- 

I’ eft vray que l’Huile elfentielle & 
le Sel efténtiel des Eftres qui en ont 
aftez , 6c dont on peut les tirer natu¬ 
rellement fans les fermenter , contien¬ 
nent aufti leurs principales venus; 
mais dans le ftmple degré de la Na¬ 
ture , au lieu qu’elle eft exaltée par 
Faélion végétative &c perfectionnante 
de la fermentation , il eft évidemment 
montré dans le Chap. 7 . par la prépa¬ 
ration des Viperes, que les Sels vo¬ 
latils & eftentiels, ainfi que les Huiler 
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dTenrielles ne contiennent qu’nnepar¬ 
tie de l’Effence des Eftres j &c com¬ 
ment il faut les traiter pour lavoir 
entière & parfaite. Il y a des Simples 
au ftl qui ne demandent aucune prépa¬ 
ration, Sc dont même on pourroir alté¬ 
rer la vertu en les manipulant ; & d’au¬ 
tres dont la préparation eft legere 8c 
fuperficiaire. Ce Livre en fait la di- 
ftinction au* Ch pitres i. 6. n. & u „ 
Mais c^Liand aux Plantes & autres ma¬ 
tières qui paffent par une fermenta¬ 
tion parfaite, non feulement elles font 
purgées de leurs excrémens & de tout 
venin, comme l’Helebore, le Napel, 
l’Opium ; laScamonée , la Coloquin¬ 
te , &c. Mais leur vertu effentielle en 
eh perfectionnée , exaltée & incompa¬ 
rablement plus active & plus médeci- 
nale ; ainfî qu’il eft évidemment prou¬ 
vé par les raifons &c les expériences de 
de ce Livre. Il eft feulement necef- 
faire d’obferver qu’en faifanr avec 
lEfprit fermenté qui eft le Menftruë 
naturel ou le Mercure fpécifique l’ex¬ 
traction de la teinture. Huile ou Sou- 
phre des Simples vénéneux, Helebore 
Opium, &c. ainfi que de leur Sel > 8c 
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du peu de fubftance qui demeure dans 
le Refidu } il ne faut qu’en évaporer 
auparavant l’humidité fuperfluc fans 
y ajourer de nouvelle matière non fer¬ 
mentée; parce que le venin qu’elle eon- 
tiendroit n’ayant pas éré mortifie , 
meury & feparé par la fermentation, 
s’uniroit à rEflence& la rendroit ve- 
neneufe. Mais l’Elprit des non vene- 
neux , Romarin, Gçnévre , &cc. dont 
toute la fubftance eft bonne , mis en 
digeftion avec des mêmes Simples non 
fermentez , en tire une teinture, dé¬ 
fait une Eflence tres-medecinale. 

Il faut encore ajouter qu a faute de 
bonne Philofophie & de fcience, quel¬ 
ques uns ont avancé que la fermen¬ 
tation eft abfolument inutile ; & que 
l’eftomach humain la fait naturelle¬ 
ment & mieux que l’Art, feparant & 
diftribuant avec intelligence les fub- 
ftànces 6>c les vertus des Reine des 
comme celle des alimens. 
me fuppofé que la fermentation fut 
neceftaire ; les Levains & les Dift'oR 
vans font indifferensj que 1 ftence 
d’un Simple extraite avec de l’Eau-de- 
vie , de la Rofée, ou tel autre Men- 
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ftruc approprié eft également bonne f 
ôc contient comme celle que ce L vre 
enfeigné, les mêmes proprierez du 
Simple dans le même degré , en la re- 
âifiant également. Et qu’enfin fer¬ 
menter avec du moud des raifîn$. â du 
levain de bière ou de pâte , du Sucre 5 
du Miel, de la Mâne, ou du Trô¬ 
ne 5 fermentation pour fermentation 
tout eft égal & fait le même effet, 
fans tant de myfteres. 

Je m’étonne qu’ils n’ont dit encore 
que la fermentation n eft propre qu’a 
faire des Eaux de-vies j & par confe- 
quent des Remedes chauds qui met¬ 
tent le feu dans les entrailles. Us au- 
roient trouvé dans le Cftap. 9. de la 
Pratique ou fécondé Partie de ce Li¬ 
vre , que les Eaux de-vies font chau¬ 
des ou temperées félon la nature des 
matières dont elles lont tirées : &c 
qu en obfervant la méthode qui y eft 
prefcritej’on parvient â la composition 
dune Eau vulnéraire d’une excellence 
particulière : Et c’eft la feule voye de 
tirer des Remedes leurs des Poifons 
qui tuer oient par l’excès de leur froi¬ 
deur. 
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Il a déjà é é remarqué qu il y a Re* 
mede & Remede , & beaucoup de 
■fcience à en faire 1 difeernement St les 
différences préparations. La Nature 
en produit de fî fim les &c fi bénins, 
que l’Art ne fer oit que les gâter en 
les altérant. Oux-là tiennent corm- 
munement le milieu entre les ALmens 
St les Médicamens : Ce font des Mé,- 
dicamens aLmenieux , ou des alimens 
médicamenteux. Mais qui ne Cçait 
qu’il y en a tant de foibles que leur 
vertu demeure inefficace, fi eile n’eft 
fortifiée & exaltée par l’art d’une fcieiv 
tifique préparation. Les raifins Ôt le 
moult, ainfi que l’Efprit qu’on peut 
en tirer, quelque reft fié qu’il (oit, 
fans fermentation precedente , font- 
ils le meme effet que l’Eau-de-vie 8c 
l’Efprit de V n fur une contufion ? 
Et quand aux Remedes que l’on tire 
des fujers violens & veneneux , St 
qui font les plus grands Remedes ; qui 
eft ce qui oferoit en commettre la pré¬ 
paration a fon eftomach ? St piendre 
feulement une once d’Opinm crud , 
de Scamonée ou de fuc d’Helebore ? 
ffiont on donne fi peu &: avec tant dç 
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^précaution , meme après les prépara¬ 
tions vulgaires. Or n la fermentation 
eft la voye naturelle &: feure, com¬ 
me les expériences de ce Livre le prou¬ 
vent évidemment, pour féparer le ve¬ 
nin des R; rnedes j & H ces prépa¬ 
rations ont l’avantage de les rendre 
comme incorruptibles ; puifque la 
vertu s’en peut conferver fans altera¬ 
tion pendant plus d’un fiecle ; combien 
grande n’en eft donc pas l’utilité & la 
fcience ? Raifons qui doivent rendre 
ce Livre fi précieux & fi recomman* 
dable , que perfonne de l’Art, aucune 
grande Maiftrn ny Communauté ne 
doit négliger de s’en pourvoir. 

Une des principales différences de 
l’aliment au Médicament, eft que le 
fiota. du premier eft fujet à la dire¬ 

ction du ferment de l’eftomach, ÔC 
que le ferment de l’eftomach eft infe¬ 
rieur & dirigé par celuy du Médica¬ 
ment. Il n’eft pas moins confiant, & 
les preuves feientifiques & experimen¬ 
tales n’en font pas moins claires dans 
i. par ce L ivre, que la différence des levains 
üc - £h ‘ I - ou fermens eft importante ëc eften- 
tielle à la confection d’une véritable 
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& parfaite E(Tence. Il ne faut même 
qu’un peu d’elpnt &c de lumière na¬ 
turelle pour comprendre qu’un fer¬ 
ment de même nature , ou d’une na¬ 
ture plus noble dans la même efpece-, 
.concourt à la perfection &: à l’exalta¬ 
tion de la venu du Simple, avec le¬ 
quel il eft confermenté * tV qu’un fer¬ 
ment de- nature differente & con¬ 
traire en provoque la dégeneration 
en une autre elpece, ou du moins en 
un Eftre neutre -, qui par confeqiienc 
tfa plus ny la même vertu ny la même 
propriété fpecifique qu’il faut confer- 
ver pour obtenir l’effet qu’on en 
dehre. L’explication de l’Eau de la 
Reine de Hongrie a fait voir la gran¬ 
de différence qu’il y a d’une EÈênce 
faite avec fon Menftruë propre &c na¬ 
turel , à une Effence tirée par un difloL 
vant etherogene. Il feroit inutile 8c 
ennuyeux d’ufer de redite. 

Il faut neanmoins ajouter en faveur 
des Chirurgiens de la campagne & des 
Pauvres ; que le fuc crud , ou expri¬ 
mé après la macération dans de l’Eau- 
de-viqeommune des Simples non ve~ 
ïieneux , ne laifïe pas d’apporter beau- 
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coup de foulagement &c quelquefois 1$ 
guérifon même , quand les Maladies 
ne fout pas extrêmes n y lesa'ccez vio- 
îxtre le ns. Mai.s Hypociate & la raifon en<- 
feigne qu'aux grandes Maladr s il faut 
crem.iie de grands Remedes. Et Vunhelmont 
Mqu'jfitd allure que ceux des préparations oi> 
f unt * dinaircs ne p f lié pas tout au plus la 
quatrième d’gtftion , & ne touchent 
point aux Maladies qui ont pénétré 
iufques à la cinquième, ]a ftxiéme S>C 
la feptiéme. 

Après le curieux examen que vous 
trouverez dans ce Livre des d'ffetem- 
tes efpeçes de Mâne, & la fçavante 
Manipulation de fes fubftanecs j fe 
îrouvera-t’il encore qu Iqn’un qui ofe 
alîurer que ce n’eft qu’un Suc d’arbre 
ou une efpece de Gomme ? NVft-ce 
pas une découverte & une vérité im¬ 
portante à la Phyfique & à la Méde¬ 
cine d’être adurez de fa caufe , de fa 
nature , de fes propriétéz & de fes ef¬ 
fets ? n’eft ce pas un grand avant ge 
de fçavoir que c’eft un Ferment ce h fte- 
T^ou. renfermé dans une on&uolîté corpo¬ 
relle & f nfible , Ci peu pedfié & dé¬ 
terminé, qu’il tient fi véritablement 
de 
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de l’univerfel, & rombe fi naturelle* 
mène fur les trois familles ou genres 
Sublunaires, Animaux, Végétaux, 
Minéraux, que Paracelfe h y attribue 
la réfolution de l’Or. Le Miel qui 
n’eft qu’une efpece de Mâne ramafTée 
par les Abeilles, approche beaucoup 
& de fa nature & de fes proprietez. 
En forte que l’un & l’autre abondant 
en vertu balfamique, ils ne peuvent 
que beaucoup augmenter l’excellence 
èc la propriété des Simples aufquels 
ils font unis par la fermentation. D’au¬ 
tant plus , que chaque Simple les dé¬ 
terminant facilement à caufe de leur 
univerfalité , il en augmente fa quali¬ 
té, en perfectionne en meme tems fa 
propriété , & en exalte fa vertu 8c fora 
excellence. Qualité que l’on ne peut 
point attribuer au rai fin , au fucre , 
au levain de bière , 8c femblables 
qui font des F lires abfolument fpe- 
cifitz & parfaitement déterminez; 8c 
qui par confequent ne peuvent pro¬ 
duire par leur confermentation que' 
des Eftres neutres & des Monftres. 

Enfin, la malice qui corrompt les 
meilleures chofes a poulie fon venin 
ô 
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jufqu’à la calomnie i cherchant à acta- 
quer la perfonne de les mœurs , après 
avoir inutilement épuifé toute Ton 
aftuce contre la dodrine & la fcience 
de mon bon Frere. On a voulu le ta¬ 
xer de Magie-, qu’auroit on donc dit 
de Paracelfe , qui en a compode plu¬ 
sieurs Livres \ J’en toucheray quel¬ 
que chofe en parlant des Sciences dans 
ma Politique. La Magie eft une des 
accufations que les Juifs formèrent 
contre Jésus-Christ à caufe de 
fes Miracles. Quelle merveille que 
l’on impute à fon iidele Serviteur une 
fcience fèmblable , en voyant les pro¬ 
diges qu’il faifoit ! Mais fon Traité 
Theologique fera l’Apologie de fa 
Religion orthodoxe & de fa fainteté j 
comme fa Foy & fes adions toutes 
charitables font les preuves de la pu¬ 
reté de fa vie. Il eft mort pauvre 5 
comme il avoir vécu pauvre , diftri- 
buant en charitez continuelles le fruit 
de fa fcience & de fes travaux , avec 
les revenus que la Providence luy avoir 
difpenfez ; par la penfîon dont fôn Au- 
gufte Protedeur , Monfeigneur le 
Duc de Cbaulnes le gratifioit, de par 
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le Bénéfice qu’il avoir eu ia bonté de 
lu y procurer pendant fa derniere Am- 
ballade à Rome ; où il luy avoit fait 
1 honneur de le mener pour avoirfoin 
de fa fanté. Que ceux qui ont lame 
allez noire pour ofer calomnier des 
n\orts , qu’ils n’ont ofé regarder qu a- 
vec admiration pendant leur vie , 
tremblent en prefence de la colere du 
Dieu vangeur, qui protégé les ]tilles 
jufque dans le tombeau ; 8c qu’ils, fça- 
chent qu’avec un peu de tems la Sa- 
gefie Eternelle rend Juftice à la vé¬ 
rité , en faifant retomber la confufion 
de la médifance 8c l’opprobre de la 
calomnie fur les Médifans 8c les 
Calomniateurs, 

Que veut dire cela , Seigneur , que 
cet homme fi fage 8c fi charitable , 
qui a pendant fa vie été fi connu , fi 
eftimé , fi honnoré de tant de Prélats , 
Evêques , A<chevèques, Cardinaux 
8c des Papes mêmes ; de tant de Sei¬ 
gneurs de tous les Ordres, Comtes, 
Marquis , Ducs, Princes 8c même du 
Roy -, de tant de Souverains , Magi- 
ftrats, de Doétes personnages *, enfin 
de tant d’honnètes gens dans l’Euro- 
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pe, dans l’Afîe & dans l’Affrique ; que 
veut dire cela , bon Dieu ! qu après 
fa more un méchant homme ou deux 
ofent tenter de ternir une fi belle & fl 
glorieufe réputation ? 

N’eft ce pas à dire, Pere Eternel , 
que vous avez ordonné que tous les 
Pécheurs de la terre boiront du Ca¬ 
lice de vôtre Fils bien-aimé Jésus- 
Christ nôtre Sauveur , que vous 
avez voulu être faoûléd’opprobres ? Si 
les Fous 8c les Impies ont ofé attenter 
à la Perforine & à la Divinité de Je- 
su s C h r i st ; des Chrétiens peu¬ 
vent-ils faire mieux,.que de méprifer 
les outrages & les calomnies ? Vous 
nous avez appris , Seigneur , que 
l’homme parle de Pabondance du cceuiy 
les paroles des morts font leurs écrits : 
Ceux qui voudront lire avec atten¬ 
tion les Livres de mon Frere, luy fe¬ 
ront fans doute l’honneur & la jufti- 
ce d’avoir pour fa mémoire des lenti- 
mens dignes des dons du faint-Efprir, 
l’intelligence , la fageffe , la fcience 9 
la pieté , l’interpretation des faintes 
Ecritures, la guerifon des Maladies , 
dont il ayoit plu à laDivine Bonté de le 
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remplir. Et c’eft principalement pouf' 
en rendre la gloire à Dieu que je me 
fuis déterminé à l’imprtffion de Tes 
ouvrages ; ne doutant point que com¬ 
me ç’auroit été un excès d’ingratitu¬ 
de d’en priver le Public & de les fup- 
primer ; c’eft nüllî une obligation , Si 
une ties-grande charité de les publier, 
à laquelle il y a tout lieu d’efperer que 
Dieu donnera fa Bünediéfcion.* 

Puifque la jaloufie ny l’envie , l’i¬ 
gnorance ny la malice erfemble ne 
peuvent donc triompher de la fagerte 
8? de la vérité ; que refte-t’il à fiou- 
haiter , finon que les Souverains ne 
foufFrent point dans leurs Etats ces 
Médecins à Secrets, qui par leur 
ignorance déshonorent fi honteufe- 
rnent la Médecine. A qui tient-il que 
cela ne s’exécute. Comment toutes 
les Uuniverfirez, rouies les Faculté? 
& tons les Supports de la Mcdecine ne 
s’élèvent-t’ils pas contre ces Charla¬ 
tans, qui fans avoir la moindre con- 
noiflànce, ny des Maladies ny des 
Remedes, ont la témérité d’ofer en¬ 
treprendre de fie rendre Arbitres de 
la vie & de la mort du Genre-humain» 
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Ht pour leur ôter tout prétexte 8c 
fatisfaire en même tems au Public Sc 
aux Particuliers, comment n’ordon- 
ne-t’on pas que tous ceux qui préten- 
dent, avoir des Remedes Ipecifiques 
d’uni nouvelle découverte , foient 
obligez d’en donner la communica¬ 
tion Ôc les procédez aux Facilitez de 
Medecine, en préfence de toute PU- 
niverlité, pour examiner fi c’eft véri¬ 
tablement un Remede nouveau ou 
une préparation nouvelle, non feule¬ 
ment inuhtee , mais inconnue aux 
Auteurs , & pour enfuite en faire des 
épreuves & des expériences publiques: 
Et fi l’effet promis s’enfuit & le fuc- 
eés en eft heureux, donner une ré- 
compenfe proportionnée à celuy qui 
1 aura manifefté. Et parce que la plus 
grande partie des Chirurgiens de la 
Campagne n’ont ny la capacité fuffî- 
fante, ny les moyens de faire la dé- 
penfe , ny les commoditez d’un La¬ 
boratoire pour faire les plus exquifes 
8c les plus excellentes préparations ^ 
faute defquelles la violence du mal 
8c la grandeur des Maladies l’emporte 
fur la foibleffe 8c fur l’inéficacité des 
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Remedes-.Comment n’établit-on point; 
des Hôpitaux & des Apotiquairies pu¬ 
bliques à la Campagne pour foulager 
tant de mifeiables qui pétillent dans 
les Provinces faute de Remedes & de 
fecours ? Les Médecins ne devroient- 
ils pas meme être prépofez fur ces A- 
potiquairies pour en diriger les ope¬ 
rations, & ordonner en prefence des 
Pafteurs, des Gentilshommes & des 
Magidrats la cornpofuion des princi¬ 
paux Remèdes ? Si celuy qui laide 
mourir de faim fon prochain pouvant p * .JJ* 
Fen empêcher eft cenfé l’avoir tué j ocddiftü 
ceux qui peuvent contribuer à la gué- 
rifon des Malades & ne le font pas, 
ne font-ils pas coupables de leur mort 
& de véritables homicides ? Cette 
jufte crainte en partie avoit excité mon 
Frère à la compofition de ce Livre 
5c à la révélation de tant de fi grands 
Secrets, comme elle audi en partie m’a 
porté à executer fon genereux def- 
fein , & à fuivre fa genereufe inten¬ 
tion. Car n’eft-il pas vray que la Mé¬ 
decine étant un des principaux effets 
de la char'ité devroit, comme la Ju- 
âice & la Religion, être toute gra- 
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tuite Sc adminiftrée charitablement ï 
ainfi qu’a fait mon très cher défunt, 
qui foulageoit les Pauvres' Malades 
de fa perfonne, de fes Remedes & de 
fes Aumônes. Tous ces honorables 
de religieux emplois ne dèvrôient-ils 
pas fane l’occupation ordinaire de la 
Nobleiïe', & l'ambition de toutes les 
perfbnnes d’eiprit 8c de mérite ; on 
plutôt ri’eft-ce pas en ces pieux 8c au- 
guftes exercices que confifte le méri¬ 
té fobde , le bon efptiv 8c la vérita¬ 
ble Nobleffe f Mais toutes ces réfle¬ 
xions morales & politiques font refeï*- 
vées à mon deflein particulier , fi Dieiÿ 
me donne le tems 8e la grâce de l’exe- 
curer. 

J’avoue pourtant , nonobftant ce 
que je viens d’avancer qu’il y a 
des Secrets , comme l’AlKaelt & le 
grand Oeuvre, qui ne fe publient 
point. J’en içay même un de beau¬ 
coup inferieur , defigné par une Fa¬ 
ble ancienne quoy qu’imparfaitement, 
neanmoins allez clairement*, qu’il eft 
tres-à-propos de taire, 8e qu’il feroit 
tres-imprudent 8c même dangereux 
m*, de rendre public. J’en referve la com¬ 
munication 
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•munication pour quelque Souverain 
<ou tel autre afiez grand-Seigneur qui 
ait la volonté,le pouvoir ôc les moyens 
■de le faire portera fa perfection. Il 
eft fenfible que c’eft un des plus 
grands Remedes de toute la nature» 
-Ce n’eft pas qu’à un mot prés il ne foit 
tout dans ce Livre; mais fi je ne le 
.montre, je fuis sûr qu’on ne le verra 
pas Je l’ay pourtant confié fous leSceau. 
Je la confidence à mon Directeur , 
■crainte delenfevelir dans mon tom¬ 
beau. 

Refte à dire fiuccintement pourquoy 
mon Frere fut appelle le Capucin du 
Louvre , & comment il étoit Médecin 
du Roy. Il avoit été Millionnaire 
Apoflolique au Levant : Sa refidence 
fut au grand Caire en Egypte; où il 
demeura lèpt ans. Ce zele étoit une 
fuite du defir ardent qu’il eut dés fia 
jeunefie de faire le voyage de la Terre 
Sainte. Quand il fut queftion de l’exe- 
cuter, il me communiqua fa réfiolu- 
tion. Ce fut dans les Capucins de 
Vendôme où il faifoit pour lors la 
Théologie, & où je l’étois allé voir. 
Je luy confeillay d’apprendre la Me- 
ô 
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decine Chymique, pour luy fervir 
d’entrée chez les Turcs : il s’y donna 
avec tant d’application 8c de pénétra¬ 
tion qu’il étoit devenu un des plus 
habiles de la Science & de l’Art. Les 
communications qu’il eut avec les Sça^ 
vans dans Tes voyages , les diverfes 8c 
nombreufes expériences qu’il fit & la 
fagacité de Ton efprit le rendirent fa¬ 
meux dans la Medecine. 

Mais parce qu’elle ne fervoit que 
de fecours a fa Million 8c qu’elle n’en 
croit pas l’objet ; 8c qu’il connut que I-e 
principal fruit que les Millionnaires 
peuvent faire chez les Turcs, avec lel- 
quels il n’ell pas permis de parler de'Re- 
ligion , neconfifte qu’à fcrvir de Prê¬ 
tres aux Marchands Catholiques qui 
s’y'rencontrent i 8c à catechifer quel, 
ques Schifmatiques ignorans , la plu¬ 
part Sujets dePrête-Jean,iqui elll’Em¬ 
pereur d’Ethyopie 8c des Abyflïns : 
Son zele 8c fon efprit luy firent for¬ 
mer le delTein de ramener tout d’u'u 
coup ce vafte Empire au giron de l’E- 
glife, en foumettant tous ces Schif¬ 
matiques à l’obéïlTance du Pape- 
Pour cet effet, il y eut des relations 
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avec le Patriarche d’Ethyopie } & Ton 
projet conclu , il partit du Levant , 
8c vint à Rome le communiquer au 
Pape meme. Sa Sainteté l’honora d’u¬ 
ne ample 8c tres-Iongue audiance , 8c 
le renvoya pour l’examen au défunt 
Cardinal Fachinetci, lors Doyen du 
Sacré College, 8c au Cardinal Cibo 
lors Miniftre. 

Le defïcin fut approuvé par la Cour 
de Rome, 8c trouvé fi beau 8c fi grand, 
que le Pape envoya mon Frere propo¬ 
ser au Roy d’y contribuer , en en¬ 
voyant un Ambafladeur en Ethyopiej 
fous les aufpices duquel mon Frere 
8c les autres Millionnaires dont il fe- 
roit accompagne , fe fer oient intro¬ 
duits auprès du Patriarche 8c de l’Em¬ 
pereur , 8c aurojent imperceptible¬ 
ment travaillé à ce grand ouvrage. 
J’efperois même avoir l’honneur 8c 
le plaifir d’être du voyage, 

Mpn Frere fut honoré de PAudian- 
ce du Roy : Sa Majefté ordonna à dé¬ 
funt Monfieur de Colbert d’exami¬ 
ner fes Mémoires 8c de luy en faire le 
rapport j tout fut approuvé à la Cour 
de France, comme il l’avoit été à la 
Ü.ij 
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Cour de Rome. Mais parce que nous- 
avions pour lors une grande guerre 
contre l’Efpagne , l’cxecurion en fur 
différée jufqu’à la Paix, qui fut faite- 
cbux ans après. 

Cependant S. A. S. défunt M. le 
Prince , au fublime génie duquel rien 
n echappoir, ayant connu que mon 
Frere excelloit en Medecine auffi bien 
qu’en Théologie j luy fit l’honneur de 
perfuader au Roy de luy faire faire des 
experiences publiques de fes connoif 
lances particulières ; auquel effet, Sa^ 
Majeflé le tira des Capucins avec fon 
Confrère , & les mit au Louvre ; c’efr 
ce qu’il leur donna le nom de Capu¬ 
cins du Louvre : ils y travaillèrent 
prés de deux ans à la Medecine, avec 
toute la réputation 8c 1 applaudifïe- 
ment que l'on fçait ; les Mercures 8c r 
les Gazettes de ce tems-là font rem¬ 
plies de cette Hiftoire. 

On fit enfin la Paix mon Frere 
reprit la négociation de fon deflèin , 
les Finances fe trouvèrent épuifées par 
la guerre : Le Roy en remit la dépenfe 
à la Cour de Rome , Sa Majefté y ren¬ 
voya mon Frere 8>c fon Collègue-, avec 
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des Lettres Patentes de Tes Medecinsr- 
& de Tes Envoyez au Prête-Jean, 
C’eft de-là qu’il prenoit là qualité de 1 
Médecin du Roy. Mais comme les 
grands* deffeins ne font point fans tra~ 
verfes & fans contradictions , celuy- 
cy eut les fiennes^ Ce n’eft pas icy le 
lieu d’en parler amplement ; j’en pour* 
ray faire la Préfacé du Traite Theolo- 
gique de mon Frère. Rome donc qui 
iêcondoit la Pologne de fes Finances 
contre les Turcs, avec q u elle étoit 
en guerre,Te trouva auffi hors d’érac 
de faire la dépenfe de cette nouvelle’ 
entreprife,& en remit l’execution a un 
autre tems. Ces R. P. en vinrent ren-» 
dre raifon au Roy , &c Sa Majcfte leur 
fit l’honneur de les mettre fous la pro¬ 
tection de M. le Duc de Chaulnes 5 
lors Gouverneur de Bretagne , ou ils 
fè retirèrent dans les Convens de leur 
Ordre. Et comme ils éroient accablez; 
par tant de Malades qui a voient re¬ 
cours à eux -, les R. P. Capucins trou¬ 
vèrent que cela etoit difconvenable a 
leur Profefïion. Gela fit naître quel¬ 
ques differens ; défunt M. l’Evêque 
d’Angers , donc la pieté finguliere & 
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le zeleprudent étoient connus a toute 
h Chrétienté, M. le Duc de Chaî¬ 
nes & quantité d’autres Prélats 6 c Sei¬ 
gneurs qui connoilfoient leur mérite, 
le Pape même qui voulut entrer en 
connoilfance de caufe, jugèrent que 
pour leur faciliter l’exercice charitable 
de la Medecine , 6 c foulager par leur 
moyen tant de miferables, il falloir 
les transférer dans un Ordre plus li¬ 
bre» Le Pape les fît donc palier dans 
l’Ordre des anciens Benediétins de la 
Congrégation de Cluny. Mon Frere 
a eu depuis l’honneur de fuivre M» 
le Duc de Chaulnes dans Ces voyages 
de Bretagne, & dans fa longue 6 c der¬ 
nière Ambaflàde de Rome ; 6 c quelque 
$ems apres fon retour, Dieu, comme 
j ay dit, par un effet fecret de fa. vo¬ 
lonté impénétrable luy a fait la mife- 
ricorde del appeller à luy le neuvième 
jour de Février 1694 . 
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Approbation de Monfieur Burlet , de 
r Academie Royale des Sciences, Do - 


Sieur Regent de la Faculté de Médecins 


d Paris . 

T ’Ay iû par l’ordre de Monfeigneur le Chan¬ 
celier , ce Manufcrit , Ouviage pofthume 
de M. l’Abbé RoulTeau cy-dcvant Capucin du' 
Louvre , & recüeilly parles foins de M. fon 
frere, où j’ay trouvé quelques piêparations 
de Remedes Chymiques. qui peuvent^ être 
d’un fort bon ufage en Mtdec'ne , la plupart 
tirées de Vanhelmont, de Paracelte, & de 
Bafile Valentin Fait à Paris ce 13. juillet 1701» 


Signé, Burlet. 


P RI V JL E G E DV ROT V 

O U I S par la Grâce de Dieu , Roy de 
France&dc Navarre: A nosamez, &,feaujc-. 






Confcilîers, les Gens tenans nos Cours de Par¬ 
lement, Maîtres des Requeftes ordinaires de 
notre Hôtel, Grand-Confeil, Prcvoftdc Paris, 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufticicrs qu’il appartiendra , S A . 
iUT ' Lc Sieur Rousseau db la Grange- 
Rouge Avocat en Parlement, Nous a fait 
remontrer qu’il a pris foin de recueillir apres 
la mort du feu fleur Abbé Rouffeau fon frere, 
nôcre Médecin , pluficurs de fes Manufcrits , 
& que pour l’utilité publiqùe Nous luy avons 
peimis & accordé en 1 6$ £ de faire imprimer 
Un de fes Ouvrages intitulé, Secrets & Remè¬ 
des éprouvez, dont les expériences ont été 
faites au Louvre > Et en 1701. un autre inti¬ 
tulé Prefervatifs & Remedes univerfels , tirez 
des Animaux , des Végétaux & des Minéraux ; 
mais comme le premier Privilège celfera au 
mois de Novembre prochain, & l’autre au 
moisd’Aouft de l’année prochaine j que le der¬ 
nier de ces Livres efl: tellement relatif au pre- 
mies , que de quelque importance que ce der¬ 
nier foit, il deviendroit comme inutile fans 
l’autre , qui en eft la bafe & le fondement , &c 
que dans les derniers rems il n’a pas été en état 
d’en faire pendant l’intemle de fes Privilèges 
tirer des Exemplaires en allez grand nombre , 
pour farisfaire le Public qui les recherchent de 
nouveau , il Nous a trcs-humblement fait 
lupplicr pour le deflntcrdfer de la dépenfc 
qu’il y a fait, qu’il convient encore de faire, 
pour une fécondé Edition , de luy permettre de 
fâire réimprimer lefdits Livres. A ces causes. 
Nous luy avons permis & accordé , permet¬ 
tons & accordons par ces Prefcntes de faire 
réimprimer lefdits deux Ouvrages intitulez. 
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natifs & Remedes univerfels , tirez des Ani¬ 
maux, des Végétaux & des Minéraux par le 
Sieur Abbé Roujfeau, en telle forme , marge , 
: cara&ere,cn un ou plufieurs volumes,& autant 
de fois que bon lu y femblera, & de les faire 
■vendre & diftr ibner par tout nôtre .Royaume, 
pendant le tems de quatre années confccuti- 
ves , à compter du jour de la datte defdites 
prefentes. Eaifons dêfenfesà toutes perfonnes 
de quelque qualité & Condition qu’elles foient 
d’en introduire d’impreflion étrangère dans 
aucun lieu de nôtre obéïflance : & à tous Im¬ 
primeurs, Libraires & autres d’imprimer, faire 
imprimer & ■contrefaire lefdits Livres en roue 
ny en partie , fans la permiilîon exprefle & par 
écrit dudit Sieur Expofant,ou de ceux qui au¬ 
ront droit deluy; à peine de confifcationdes 
Etcmplaires contrefaits, de quinze cens 1 . d’a¬ 
mende contre chacun des contrevenans , donc 
un tiers à Nous,un tiers à l’Hotel-Dieu dc Pa¬ 
ris , l’autre tiers audit Sieur Expofant, & de 
tous dépens, dommages & interefts, à la char¬ 
ge que ces Prefentes feront enregiftrées tout 
au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , & ce dans 
trois mois de la datte d’icelles ; que l’imprcf- 
fîon defdits Livres fera faite dans nôtredic 
Royaume & non ailleurs, & ce en bon papier 
& en beaux caractères, conformément aux Re- 
glemens de la Librairie, & qu’avant que de les 
expofer en vente,il en fera mis de chacun deux 
Exemplaires dans nôtre Bibliothequepublique, 
un dans celle de nôtre du Château du Louvre 
Sc un dans celle de nôtre tres-chcr & féal Che¬ 
valier , Chancelier de France leSieur Phely- 



.peaux Comte de -Pontchartrain , Comman- 
-deur de nos Ordres , le tout à peine de nullité 
.des Prefentes -, du contenu defquelles, Vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit (leur 
Ëxpofant ou fes ayans caufe pleinement Sc pai¬ 
siblement , fans foufffir qu’il leur foie fait au¬ 
cun trouble ou empêchement Voulons que la 
copie defdites Prefentes qui fera imprimée au 
.commencement ou à la fin defdits Livres, foit 
tenue pour dûêment lignifiées, & qu’aux co¬ 
pies collationnées par l’un de nos araez & féaux 
Conlèillers & Secrétaires foi foie ajoutée corn- 
.me à l’Original. Commandons au premier nô¬ 
tre Huilfier ou Sergent fur ce requis de faire 
pour l’execution d’icelles tous Aêfes requis & 
necefiaircs, fans demander autre pemi(lion , & 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Nor- 
,mande .& Lettres à ce contraires;Car teleft nô¬ 
tre plaifir. Donne’ à Verfaiiles , le dix-(eptié- 
me jour d’Oétobre, l’an de grâce mil fept cens 
fix , & de nôtre Régné le loixante-qùatriéme. 
Par le Roy en fon Confeil, Le Comte. 

J’ay cédé 8c tranfpr.rté mes droits prefens & à vc« 
mr du prefrne Privilège & defdits deux Livres au 
Sieur Claude Jombert Marchand Libraire à Paris , 
fuivaut P .accord fait entre nous. Ce jourd’huy trente 
Novembre 170g. Rousseau de la Grange rouge. 

Le Privlege a été avec ht çejfion ey-dejfus 
au fieur Claude îombert, regifrez fur le Re~ 
gijlre N°. z. de la Communauté des Libraires 
& Imprimeurs de Paris, page 14.9. N°. 318. 
conformément aux Règlement, & notamment 
à l’Arrefl du Confeil du 13. Aotift 1703 A 
Paris , cefixiéme de Décembre 170 6. 

Signé , Guérin, Syndic. 
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EPROUVEZ. 


INT RODUCTION. 



L y a long-temps que je 
m’étois propofé de mettre 
au jour plufieurs Experien- 

( .. 1 t ces , qui m’ont coûté bien 

de la peine , beaucoup de veilles &c de 
voyages, &c qui devroient rendre un 
Philofophe plus avare que je ne fuis , 
du fruit de tant de travaux. Depuis 
15. ans je fuis en mouvement conti¬ 
nuel , pour chercher d’habiles gens de 
qui je puilTe apprendre quelque cho- 
fc d’extraordinaire > 6 c fi j’ay refidc 
A 
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quelques années de part ou d’autre 
j’y ay paflfé les jours 6 c les nuits à la 
le&ure des Livres les plus rares , & à. 
ce que les Philosophes fçavent qui 
peut dignement occuper dans un La¬ 
boratoire. Si tous ceux que j’a y 
pratiquez dans les converfations de 
Phifique & de Medecine avoient été 
de mon humeur, les mifteres de l’Art 
ne feroiene pas fi cachez. 

Car fans parler des grands Area- 
nés , il n’y a pas un petit Artifte qui ne 
paroifte aufti mifterieux que Paraeel- 
fe,& que Raymond-Lulle.ll y en a qui 
pour fe rendre célébrés, ne parlent 
que par de grands mots , ou par des 
monofillabes , qui ne lignifient rien 
chez eux ny à ceux à qui ils parlent, 
fans vouloir pourtant s’expliquer da¬ 
vantage , crainte qu’on neconnuftla 
pauvreté de leut fond 6 c lafterilité 
de leur Art. 

Le Public, dit-on 3 eft fouvent une 
belle qui ne rend juftice à perfonne , 
& moy j’ay pour maxime que le Pu¬ 
blic n’a jamais manqué de juftice pour 
ceux qui vont droit. On n’a qu à fe 
taire , & laifTer aller le cours de la Na- 
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Tiire ; quand le fond eft bon, la vérité 
&c la bonne foy triomphent toujours 
de l’impofture & de l’artifice. Mais 
enfin , quand cela n arriveroit pas, un 
honnête homme aime toujours mieux 
écouter des reproches injuftes d’un 
Public abufé , que de les fentir enfe~ 
crée chez Iuy-même. 
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PREMIERE PARTIE. 

THEORIE. 


Chapitre Premier. 

De la préparation des Remedes 
en general. 

T O u t e s les expériences que l’on 
peut faire en Phifique , feront 
toujours peu eftimées, h on ne fait 
en meme temps connoître qu’elles (ont 
fondées fur des principes fi folides , 
qu il y a lieu d’enefperer tous les ef¬ 
fets qu on en promet -, principalement 
en Medecine, où les plus fubtils & 
les plus fpecieux raifonnemens n’o- 
perent rien du tout. On fçait qu’on 
ne manque pas de drogues dans la 
Pharmacie, & on n’ignore pas qu’avec 
toutes ces drogue.s, on voit de fi foi- 
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blés effets dans l’application qu’on 
en fait, qu’on pourroit dire que les 
remedes manquent dans les befoins 
les plus preffans. 

Les plus habiles Phificiens en ont 
cherché la caufe bien long-temps a- 
vantmoy, 8 c tous l’ont attribuée au 
deffaut de la connoifl’ance du reme- 
de, ou au deffaut de fa préparation. 
Gn ne va point au but où la Nature 
peut tendre dans ces fortes de mou- 
vemens ; la même Nature y doit beau¬ 
coup plus agir que l’art ; 8 c il ne fuf- 
fit pas de faire des compofitions , ou 
des mixtions onereufes „ qui fouvent 
gâtent plus ce qu’il y a de bon dans 
les remedes , qu’elles ne les perfec. 
donnent par leur mélange. 

Il faut donc confiderer dans un 
Remede trois chofes. La première Ci 
pour guérir une maladie telle Plante , 
tel Minerai, 6 c c. eft bon 8 c fuffifant 
de foy, feul, 8 c fans aucune alteration 
ou préparation confiderabîe. Pour 
lors l’Art ne peut rien faire que le gâ¬ 
ter , 8 c éteindre une vertu fîmple 
qu’on n’y trouveroit -plus. Comme 
feroit. le fuc crû de Chicorée fauva- 
« A iij 


Chico 
rée Tau 



rage.fîé- ge, dont un petit verre donné aux pre- 
mieres approches de l’accès des fiè¬ 
vres, les guérit ordinairement en deux 
ou trois prifies. De même du fuc crû 
Ortie de l’Ortie blanche appellée Galiopfis 
jlfTcmc ^ ans ^ e , s ^ er biers, dont deux ou trois 
rie.pert, cuillerées prifes le matin & le foir, 
des-ft'm § uen ^ ent: la difienterie , &plufieurs 
mes, va. pertes de fang des femmes. Vanhel- 
f rSr mont la nomme , "Urtica non yan- 
gens flore albo cncnllato ; dont il par¬ 
le pour les vapeurs ou maladies de 
matrice j mais il ne dit point la manié¬ 
ré de s en fervir. A ces fortes de reme- 
desj il ne faut point d’autre, prépara- 
Ke/4. tion ; parce que la vertu confifie dans, 
la /implicite même du fimple qu’on 
pourroit corrompre en l’altérant. 

La fécondé chofe qu’il y a à confî- 
derer dans les Remedes , c’efi: lors 
qu ils font trop foibles pour l’effet 
qu’on en efpere ; 5 / la troifiémelorf- 
qu ils font trop volens dans leur ope- 
Kot* ration. Il faut donc exalter les uns & 
coriiger les autres 8 c on ne fçait or¬ 
dinairement fairé ces deux grandes 
opérationVdans la Medecine , que par 
des mélanges de plufieurs autres dro- 
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gués inutiles , qui ne font pas le Re- 
rnede meilleur qu’il étoit auparavant. 
Il y a bien une autre intelligence dans 
la Nature, pour parvenir à l’exaltation 
des Remedes trop foibles, 6c à la cor¬ 
rection de ceux qui font trop forts. 
Une bonne Phifique nous la fait com¬ 
me toucher au doigt.La Nature a dans 
elle-même fes agens , 6c fes moyens 
pour fatisfaire, & à l’un 6c à l’autre» 
comme l’on verra tantôt. Quand on 
a fçu mûrir les principes feminaux, 
6 c Phifiques des êtres, il n’y a plus 
de violence ny de venin dans'lesplus 
grands poifons. 

Je ne nie pourtant pas qu’il n’y ait 
quelquefois des mélanges très utils , 
6 c même très nécefiàires *, mais on ver¬ 
ra dans la fuite qu’ils feront faits fur 
des principes tout differens de la 
Pharmacie ordinaire Comme par 
exemple quand je melle quelqu’autre 
Remedeavecdel’Opium,ce n’eft point 
poùr le corriger , puifque je l’ay déjà 
corrigé par luy même , fans aucun mé¬ 
lange *, mais c’eft pour concourir aux 
mêmes fins pour lefquelles je donne 
l’Opium. Pour des fièvres j’y melle des 
A iiij 




Net* 
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r a fer¬ 
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Opium j fébrifuges, pour des difl’entenes des 
diflente^ adoucifiàns, tk des vulnéraires. De 
ri «. même des autres chofes , dont on 
verra la pratique & l’experience 
Il faut donc concevoir d’où peut 
venir la foiblefle ou . la violence dans 
les Remedes , pour en pouvoir corri¬ 
ger ou exalter les proprietez, &en ti¬ 
rer les fuccés que Ton defire. Pour 
moy j’av toujours cru que la vertu Phi- 
fique refîde dans le principe eflèntiel., 
& feminal de chaque être , lequel fait 
dans nous des mouvemens aufîî diffi¬ 
ciles à 'expliquer , qu’ils font difficiles 
à eftre connus dans eux-mêmes. 


Chapitre II. 

Du mouvement naturel des Végétaux.. 

J E fcay ce que la Phifique moder¬ 
ne dit de plus plaufible , touchant 
les mou vemens & la configuration des 
parties mues & mouvantes ; & je fçay 
qu avec tout cela on ne produit rien 
de nouveau dans la Nature fur ce fif- 
tême. Au contraire après beaucoup 
de paroles, que l’on y condamne chez 
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les autres , tout fe réduit à retomber 
dans le même inconveniez it de ne 
prouver rien véritablement par fes 
caufes , 6c d’être toujours comme au¬ 
paravant fufpendu pai des fuppofitions 
familières à cette opinion : laquelle 
contre le deflêin de fon premier prin¬ 
cipe, ne démontre lien de plus que 
les autres. 

Je conviens de bonne foy , qu’il 7 
a bien des chofes dont on fe tour¬ 
mente beaucoup en Phifique , que l’on 
ne peut expliquer, parce que comme 
elles ne font point l’objet d’aucun des 
feus , nous ne (^aurions en former uns 
notion qui les reprefentej & encore 
moins pourrions-nous en exprimer l’i¬ 
dée que nous en aurions , fi nous pou¬ 
vions en former une } car la parole 
n’eft pas un organe proportionné , pour 
repre f enter ce qui n’eft pas l’objet de. 
l’ore,lie , ny des autres fens.. 

Je n’entreprendray donc point de 
prouver par quelle raifon tel fimple 
eft un venin , tel autre eft un anti¬ 
dote, un autre eft fomnifere j comme 
l’Opium qui eft l’un 6c l’autre : car très 
ferieufement je croy cela tout-à-fait 


Opium 
eft anti» 
dpie., 
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fomnife- inexprimable. Un bon Naturalise ne 
tc * feroit pas fatisfait, fi onluy difoirque 
c’eft parce qu’il y a dans l’Opium des 
particules figurées de telle maniéré s 
îefquelles s’accrochant avec les parri¬ 
cides des elprirs viraux ou animaux, 
& les embarralîànt , empêchent leur 
mouvement, & font le fommeibun ha¬ 
bile homme n’y entendra rien davan- 
tage,que fi on avoir attribué la puiflTan- 
cc fomnifere à une vertu occulte, que 
1 on traite d’ignorance aujourd’huy. 

Car enfin , fi après la füppofition de 
ces monvemens & de ces figures qu’on 
avance gratis,on me pou vo t dire & dé¬ 
terminer pofitivement qu lle forte de 
mouvement, «5c de figuration de par- 
ries,il faudra pour faire du fommeil ou 
pour l’empêcha' y 8 c fi celuy qui m’au- 
roit fait une démonftration piérenduë 
de ce fait, me faifoit voir en même 
temps , qu il donne un mouvement de 
cette nature , à des particules qu’il 
me fera aufiî voir figurées comme il 
dit; de qu il eft en (on pouvoir de 
faire ces figurations, & ces mouve- 
mens pour produire de rels effets : 
Alors je conviendray qu’il m’aura 
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donné Une preuve fenfible de ce qu’il 
aura fuppofé. Mais pendant que nous 
demeurerons toujours dans les ter¬ 
mes de (uppqfitions arbitraires , que 
chaque fuppo’feur déterminera félon 
fon caprice ; je ne me trouveray pas 
plus convaincu , que Ji on m avoit dit 
que c’eft une 'vertu occulte. 

En effet , dites en particulier à dix 
de ces Phfiofophes , qt’ils détermi¬ 
nent quel doit eftre le mouvement, 
ôc quelle fera la figure des particules 
qui endorment, chacun la figurera a- 
fa mode , & donnera le pouvoir d’en¬ 
dormir à la figure qu’un autre déter¬ 
minera pour caufer une infomnie e* 
rerneite. 

Je lai fie donc à qui voudra s’y a- 
mufer, la recherche de ces operations 
naturelles qui pafiènt nôtre portée , 
fi on veut en pénétrer les caufes. Mais 
fuppofant le fait, qui eft notoire , fans 
m embrafier du comment ; Je dis, 
que le même être feminal du Pavot, 
qui eft capable de produire fa plan¬ 
te , l’eft auflî de produire les effets 
qu’il opéré dans la Medecine. C eft 
dans ma Phificjue la même chofe 
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qu’une'végétation fpecifice j qui a fa 
détermination, 3c fa fcience par l’i- 
aee du Cr'eateur , pour faire toûjourïs 
les memes figures dans la plante, & 
les memes fruits fans erreur, comme 
Uieu fa penfé luy*même 3 fansquelà 
penfee de Dieu-, eut de figure ny de 
mouvement. 

Un Philofophe du temps fe foule- 
vant peut être contre cette maniéré 
de parler, me dira d’un air grave j Je 
n ente ns point cela ; ces paroles ne 
fignifient rien : Qg'entendez- vous 
par végétation , & par cette penfée 
fpecificativ.e de Dieu ? Pour moy, di¬ 
ra^ il , je comprens fadement qu’il y 
a dans ce que nous appelions Semern 
ce j une plante en racourcy qui a des 
filières difpofées chacune en fa mai 
niere , figurées en différentes'façons y 
& qu il y a a-uffi dans le fiic de la terre, 
des parties figurées d’une infinité de 
façons differentes, lefquelles eftant 
mifes en mouvement par le mouve¬ 
ment univerfel, & étant poulfees par 
la pefanteur de Pair , celles qui fonr 
d’une figure proportionnée aux filiè¬ 
res de la plante paient dedans , 5c 
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venant à s’accrocher avec ces particu¬ 
les , elles font un accroiflement fuc- 
ceflif. Voilà ce que j’appelle végéta¬ 
tion., de moy je répons à ce railonae- 
ment que je nel’cntens point >.&■ qu'il 
eft contre les expériences que j’en fe- 
ray voir dans la fuite ; puifque le 
mouvement de la végétation fera prou¬ 
vé par des faits ou la plante en ra- 
courcy , ne. peut plus être fuppofée, 
non plus que fes filières & fes par¬ 
ticules , figurées à l’arbitre des Phi- 
lolophes modernes. Par exemple le 
grain de bled moulu , & pafi’é par le 
tamis en farine , & pardefllis rout ce¬ 
la détrempé avec de l’eau en bouil¬ 
lie, eft dans cet é at bien défiguré, 
& par confequent fes parties font 
dans Une figuration bien éloignée de 
pouvoir faire le même mouvement 
qu’elles auroient dû-faire avant tout 
ce froilfement, & rout ce boulverfe- 
ment de filières, &c de figures. Ce¬ 
pendant on y trouve encore la même 
aéfcion de Nature qui .eft dans le grain 
entier * lors qu’il fait fa végétation 
dans la terre. 

Surquoy je remarque avec beau- 
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coup d’autres, que cette Philofophie 
pour voulou* expliquer par démon- 
ftration fenfible , des chofes qui ne 
peuvent être démontrées > commen¬ 
ce par vouloir ignorer ce que tout le 
monde connoît fans raifonner, & ce 
que tout le monde entend , quand 
on le nomme. Y a fil quelqu’un qui 
n’entende pas ce qu’on appelle végé¬ 
tation $ & après cela on veut s’expli¬ 
quer fenfiblement, dit-on , par des 
paroles imaginées qui roullent tou¬ 
tes fur des fuppofitions arbitraires, du 
moins fort conteftables fi elles ne font 
pas tout-à-fait faufils , comme l’ex- 
perience cy-defifus le fait voir. 

C’eft donc à mon fens une pauvre 
Philofophie , que de vouloir s’atta¬ 
cher trop curieufement à connoître 
des chofes qui ne peuvent être con¬ 
nues , au lieu que fi on les fuppofoit 
comme elles font en effet , fans fe 
mettre en peine de quelle maniéré 
cela fe paffe , onpourroit fur ce fon¬ 
dement porter la Phifique à quelque 
chofe de bon , & de réel qui pourroit 
fatisfaire. 
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Chapitre III. 

De U Végétation. 

T E me tiens à la notion générale „ 
) que nous avons fous le terme de 
végétation , & je comprens que c’eft 
ce que tout le monde appelle le mou¬ 
vement d’une femence , qui tend à 
une perfection plus grande quelle 
n’a dans cet état ; que cela fe falïè 
comme il pourra , je déclare de bon¬ 
ne foy que je ne le fçay pas, & je 
croy être meilleur Phificien que ceux 
qui voulant dire des chofes qu’ils 
imaginent , difent beaucoup moins 
que s’ils n’avoient rien dit. 

il eft donc feulement queftion de 
fçavoir à quel ufage on doit mettre 
cette végétation , dans la Phifique 
pour en tirer de l’utilitéjfurquoy on ne 
peut s’empêcher avant toutes chofes 
d’être perfuadé , que tout ce qui per¬ 
fectionne un eftre, le met en état de 
faire de plus nobles effets qu il ne 
faifoit auparavant. 

"Je ne me mettray point non plus 
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en peine de fçavo'ir comment ces ef¬ 
fets feront produits ; par exemple 
comment l’Opium endormira. Il ledit 
qu'il endorme , il a fa fin 5c (a defti- 
nec de Dieu pour ce’a; il n’importe, 
comment. Je ne penlequale mettre 
en état de le faire bien & utilement, 
fans perd & fans fâcheux accident , 
comme dit Vanhelmont ; Fœllx œgcr 3 
en jus auxiliator Aîedicus novlt Ut aha 
à pap avers pparar.s. Je n’ay donc 
que faire de recourir à des matières 
corporelles , pour prouver qu’il y a 
dans la Natuie des mouvemens nou¬ 
veaux j ou des celfations de mouve¬ 
mens , qui a voient précédé i puifque 
le premier de rous les mouvemens, 
duquel on veut que tous les autres 
dépendent , ne fuppofe point de ma¬ 
tière dont les extremitez ayent fait 
cette première impull'ion. C’eft la 
penfée feule de Dieu qui n’eft point 
materielle, qui a donné ce premier 
branle. Et je défie tous les Philofo- 
phes du monde, de me dire comment 
cela s’eft pu faire. Par confequent, je 
trouve qu’il eft tout-â-fait extraordi¬ 
naire , qu’on ne puiffe pas avoir le mê¬ 
me 
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me fentiment de tous les mouvemens 
journaliers , qui ne font & ne feront 
que les mêmes continuez ^ depuis la 
création jufqu’à prefent, & jufqua la 
fin du monde. Car fi quelqu’un me 
peut dire comment la pçnfée de Dieu a 
donné le premier mouvement à la ma¬ 
tière creée fans y toucher par des extré- 
mitez, & comment lame de l’homme Nj) 
qui eft un pur efprit, & qui n’a point 
non plus d’extremitez peut ébranler & 
mouvoir la machine du corps , comme 
il Iuy plaît,même à l’arbitre d’un tiers i 
alors il fera reçu à nous expliquer 
comment fe font tous les mouvemens 
particuliers -, Iefquels, fi on approfon¬ 
dit bien la chofe , ne font pas plus 
faciles à comprendre que le général, 

&■ que celuy d’un corps animé , puis¬ 
que c’eft la même Nature qui agit, 

& fe meut toujours de même maniè¬ 
re par une fcience fecrette , & infail¬ 
lible indépendemment de telles ou 
telles figurations de parties , com¬ 
me il a été dit du bled &c de la farine , 

&c comme l’on en verra l'experience 
dans la fuite de ce Livre. 
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Chapitre IV. 

Ce que ce fl que végétation y & 
fermentation. 

L A végétation des eftres , n’eft au¬ 
tre chofe que le mouvement na¬ 
turel, qu’ils font pour fe perfection¬ 
ner par eux mêmes , 5c multiplier leur 
elpcce. Et ce n’eft que la continua¬ 
tion de la première production de 
chaque être , qui a été faite par la ' 
vertu de la penfée ou parole de Dieu, 
quand il a dit une fois ce qu’il dit 
fans répétition tous les jours, que la 
terre produite-. 

On ne fait pas allez de réflexion 
fur ce qui fe pâlie continuellement à 
nos yeux. Il n’y a rien de plus connu 
dans la Phifïque que la fermentation : 
mais on n’examine pas aftez quel rang 
elle tient dans l’ordre des chofes na¬ 
turelles. On applique ce mot à tou¬ 
tes les efterveflences qui arrivent mê¬ 
me par la mixtion fimple de quel¬ 
ques liqueurs oppofées, comme fe- 
roit du Vinaigre avec de la leflîve 3 
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ou de l’huile de therebentine, avec 
de l’huile de vitriol, 5c femblables. 
La fermentation naturelle prife dans 
le fens de la Philofophie, eft une 
chofe bien differente de celle-là y c’eft 
ce que l’Ecriture faintc appelle le¬ 
vain. 

Ces paroles font fondées fur un 
grand principe de Philofophie, ÔC 
n’ont pas été dites en l’air, par ceux 
qui voyoiènt fi intimement la nature 
des chofes. Car le levain de la pâte 
eft cette fermentation Phifique, ôc vé¬ 
gétante ou multiplicative, qui opéré 
par un principe feminal intrinfeque, 
lequel travaille à fa perfection , com¬ 
me le bled qui germe in terre. C’eft 
k meme action 5c la même opera¬ 
tion de nature, ainfi que l'on va voit 
dans la mécanique fuivante. 

Prenez huit ou dix poignées de fro¬ 
ment que vous mettrez dans un vaif- 
feau , avec autant qu’il faut d’eau plus 
que tiede , pour le couvrir d’un bon 
doigt, laiffez tremper ce grain pen¬ 
dant dix ou douze heures, pour le 
faire gonfler. Verfez fonte l’eau par 
inclination s’il y en a de refte, 5c met- 
B ij 
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rez ce bled dans un lieu un peu 
chaud, fic’eft enhyver, le couvrant 
bien chaudement, jufques à ce que 
vous voyiez que les grains pouffent 
une végétation d’un petit filet d’her¬ 
be blanchâtre, femblable à une foye. 
Voilà comme le grain germe en ter* 
re, c’efl: ce qu’on appelle, partout le 
monde une végétation -, Tentez quel¬ 
le odeur a ce bled germé , & vou* 
en Touvenez : d’autre part ayez du le¬ 
vain qui Toit aulîi de froment, & en 
obfervez pareillement l’odeur. Enfin , 
prenez du même bled que vous avez., 
déjà tout germé, ou d’autre fi vous 
'voulez, qui ne le Toit-point en¬ 
core, 2c l’ayant fait moudre., faites- 
le fermenter félon l’art , comme l’on 
fait pour faire la biere, &c Tentez en¬ 
core l’odeur qu’il aura, vous verrez, 
que vous ne pourrez dift'inguer ces 
odeurs, 2c que le bled germé ^ la fer¬ 
mentation de la biere, & le levain 
ne different en rien du tout. 

La fermentation de la biere bout 
parce q*’elle eft allez liquide pour 
îaiffer fortir leaefprits, qui Ce délient 
de k matière j 2c qui seraient au 
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travers de l’eau , dans laquelle ils font 
en mouvement,&: ce qui eft incompre- 
henfible, c’eftquc plufieurs vaifteaux 
aufli grands que celuy qui contient les: 
matières qui fermentent, ne feroient 
pas capables de contenir les efprits. 
qui en forcent. Ce qui n’eft pas une 

f xetitc confideration à faire fur une tek 
e a&ion de la Nature, qui étend, pour, 
ainfi dire» dans une elpace immem» 
fe, ce qu’elle avoir concentré dan* 
un point. Le levain ne fait pas une, 
ébulition fi mouvante, parce que la, 
pâte n eft pas aflez. liquide., pour laif- 
fer for-tir. fenfiblemenc fes efprits cor¬ 
porels : mais il fe forme des cavitez, 
qu’on remarque dans le bon pain , 
qui font, les efpaces que ces, efprits 
s’étoient faits, & qu’ils auroient en¬ 
tendus jufqu’à fe faire paftage, fi Ia> 
fermentation du levain avoic été con¬ 
tinuée plus long-rems. 

Dans le grain cette efferveftence eft- 
moins feniible, parce que l’écorce 
ne fe peut étendre que jufques àun 
point i après quoy elle s’ouvre, tant 
pour donner paftage à fes efprits, que 
pour former l’herbe , qui eft la fin de 
toute cette belle révolution^ 
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On voit donc par toutes ces parti- 
cularitez,tant de i’odeur que du mou¬ 
vement j & de l’étendue de cette fe- 
mence , que ce qu’on appelle fermen¬ 
tation chez les Philolophés, n’eft au¬ 
tre chofe qujine véritable & fincere 
végétation générative, ou dégénéra¬ 
tive des êtres, fi trivialie & fi con¬ 
nue des Jardiniers les plus groifiers. 
De forte que toutes les fois que l’on 
voit une operation de cette nature , if 
faut de là néceffai rement conclure, 
que la matière fur laquelle cela fe 
paffe aquiert par là une perfection 
route au moins dix fois pins grande 
qu’elle n avoir auparavant 5 & ce qui 
eft à remarquer, $c encore une forte 
preuve contre l’opinion des plantes 
en racourcy dans les femences , qui 
ne peuvent pas être icy fuppofées ; 
c’eft qu’il n’importe quelle partie de 
la plante, vous mettiez en fermenta¬ 
tion pour en augmenter la vertu. Car 
comme fans autre femence une plante 
peut être multipliée, foit en antant 
ou plantant de bouture une jeune ti¬ 
ge , de même en fermentant lefuc ou 
les feuilles des plantes, on ne laifle 
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ps d’en avoir la vertu feminale en 
effence. Parce que le fuc des plantes 
eft comme le fang des animaux, qui 
eft le vicaire de leur ame ou de leur 
femence , fan gui s eorum Pro anima 
C’eft-à-dire qu’il fait les mêmes 
effets que la femence de l’gnimal dont 
il eft forty. Nous en parlerons peut- 
être plus au long dans fon lieu. 

Ce qui prouve bien évidemment 
auffi l’exaltation delà vertu des êtres 
parla fermentation, c’eft la propaga¬ 
tion fi facile, ôc fi prompte que 
nous voyons des chofes fermentées, 
comme du levain pour faire fermenter 
d’autre pâte. Car fi route lamaffe du 
monde étoit de la farine détrempée 
en pâte, il nefaudroit pas plus gros 
qu’un œuf de bon levain, pour faire 
tout lever l’un après l’autre , fans au¬ 
cune diminution de la vertu premiè¬ 
re. Tellement que c’eft une aétion 
infinie de fa part, puifqu’elle ne ceffe- 
roit d’agir que par deftaut de matiè¬ 
re laquelle finiroit, la vertu du levain 
demeurant toûjour-s elle-même= 
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dijj'olvans naturels. 

C EIa donne une idée bien plaufï- 
ble de la nature du di/îolvant. 
inaltérable,* que Paracelfe, &■ Van- 
Kclmont appellent Alkaeft; lequel re« 
fout tout ce qu’on mêle avec luy, fans 
jamais s’altererny s'affaiblir, avec cet- 
te différence que l’Alk-aeft agit fur 
tous les êtres fobhinaires , foit mé¬ 
taux, végétaux ou animaux * & que. 
J-e levain ou ferment dont nous par¬ 
lons, n’agit que for les êtres de fon 
genre, foit végétaux, foit animaux ou 
minéraux \ fi ce n’efl que celuy des. 
végétaux, & des animaux agit aufïl 
pourtant for les uns &for les autres > 
comme, les expériences fuyantes le 
feront voir. 

Il faut donc faire icy une réflexion 
qui elt plus importante, que beau¬ 
coup de Philofophes ne- fe le perfua- 
dentj on cherche un diffol-vant radi¬ 
cal dans la Chimie , qui ait la vertu de 
refondre en matière première , & 
avec 
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fevec cela de conferver fans alteration 
la forme fpecifique , &c la vertu femi- 
nale des Eftres. 

La voye & le moyen d’y parve¬ 
nir , ne font autres que la fermen¬ 
tation. Cela eft fi bien étably chez 
Raymond-Lulle , 8c les autres grands 
Philofophes , qui nous donnent enco ^ 
re l’exemple de la réfolution du graii?^ 
de bled dans la terre , que Raymond- 
Lulle l’appelle en d’autres endroits 
fon vin Récif tvinum. C’eft pour nous 
faire entendre que ce vin , & cette 
difiolution naturelle 8c radicale,, n’eft 
autre chofe que la fermentation, dont 
nous venons de parler , 8c fans laquel¬ 
le à peine pourra-t-on préparer des Ef- NoU 
fences , ny faire des Remedes d ani¬ 
maux ou de végétaux , qui ayent une 
bonté diftinguée. 

Il ^eft donc manifefte, que le vin 
chez Raymond-Lulle n’eft autre choie 
dans le régné végétal, que la fermen¬ 
tation des Simples , dont il veut faire 
les Eftences, 8c il eft encore certain , 
que cette fermentation ou ce vin eft 
quelque chofe d’analogue au diflol- 
vant, dont il faut fe fervir pour difi* 
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foudre radicalement les métaux. Ain/î 
c’eft une raifon fondamentale dans 
la Phifique , qui luy fait appeller du 
vin la matière de fon dilTolvant j puif- 
que nous voyons que la corruption 
multiplicative,ou dilïolution du grain 
dans la terre , eft une véritable fer- 
-^nentation , comme celle de la biere, 
du vin naturel. 

C’eft auftî une corruption Phifi- 
que,que les Philofophes appellent leur 
fumier ; la pierre des Philofophes, di- 
fent-ils , fe trouve dans du fumier. Il 
n’y a que de la difcretion préfentement 
pour fçavoir, que ce fumier n’eft pas 
celuy des animaux ny celuy des végé¬ 
taux ; mais que ce doit être un fumier 
minerai, & métallique , ôc une cor- 
* ruption fermentative & naturelle du 
même régné, lapis Philofophomm n- 
prritnr in fterquilinio -, car fans cette 
corruption fermentative, jamais la fe- 
mence aurifique , ne pourra etre exal¬ 
tée à une perfedion multiplicative. 

L’Evangile parle^dans le même 
fens que les Philofophes ; &: Jefus- 
Chrift le maître du Monde , nous di- 
fant luy-même, que le Royaume des 
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Cicux eft femblablea du levain , nous 
enfeigne que pour devenir meilleurs , 
& plus parfaits , il faut mourir d’une 
mort qui nous doit être communiquée 
par un être ou levain fuperjeur delà 
nature , duquel il faut que nous de¬ 
venions. 

Et pour nous donner une compa- 
raifon plus fenfible, & nous faire en¬ 
tendre que l'exaltation des Etres , ne 
fe fait que par la même aétion qui fe 
paiTe en terre dans la mort, réfolurion, 
putréfaction,& fermentation du grain 
de bled -, ce grand Maître de la Na¬ 
ture &c des Philofophes , nous décrit 
cette operation, lors qu’il veut nous 
inftruire de fa Refurreétion & glori¬ 
fication , qui ne doivent fuivre que de 
la refolution, fk fermentation de fou 
Humanité Divinifée:diftolvez ce Tem¬ 
ple , dit-il , je le rétabliray. Solvito 
Tcmphtm hoc, & readificabo illud ; Mais 
il déclare plus diftinétemenr, & plus 
formellement la maniéré & l’aétion 
naturelle à fa perfonne Divine , dont 
doit Huer cette perfection glorifian- 
te:L’heurede la clarification de l’hom¬ 
me eft venue, vtnit hora ut clarifies^ 
C ij 
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tur filins hominis -, ôc fans interruption 
de difcours , il pourfuit : Si le grain de 
froment Tombant en terre ne meurt, 
il demeure feul ; mais s’il devient 
mort, il apporte beaucoup de fruits : 
nifi granum frumenti cadens in terram 
rnortuum fuerit 3 ipfum fiolum rnanet , 
fi autem mort mm fuerit 3 multum 
fmclum ajfert j pour nous faire enten¬ 
dre que fans l’operation préalable 
d’une mort fermentative 1 1 clarifica¬ 
tion ne peut pas arriver. Le levain de 
la gloire éternelle, c’eft la charité. 

Voilà donc une explication auflî ju- 
fte qu’elle ell naturelle , & auffî figni- 
ficative qu’on en piaille apporter pour 
nous faire voir, que l’operation du le¬ 
vain , qui fe palfe en terre dans la mort 
ou réfolution fermentative du grain , 
efi; le mouvement naturel, fans lequel 
on ne peut efperer de multiplication 
ny d’exaltation , nifi granum rnortuum 
fuerit rnanet ; & qu’au contraire dés 
lors que cette operation de la Natu¬ 
re fe fait, la perfedion multiplicati¬ 
ve de la vertu s’enfuit nécelfairement, 
fi autem rnortuum fuerit , mnltum 
fruVmm offert. Nous pouvons hardi- 
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ment parler de la forte , après que Je- 
fus-Chrift la dit le premier, &c c’eft ce 
qui nous doit donner une idée admi¬ 
rable de tout ce qui fe palTe dans une 
aétion aufii triviale qu’eft la fermen¬ 
tation , dans laquelle il paroît mani- 
feftement que corruption,diffolution , 
fermentation végétation , fublima- 
tion ^ exaltation , clarification , font 
toutes la même chofe , dans le vray 
fens des Philofophes, & de la Natu¬ 
re , &dans>celuy de la Sainte Ecritu¬ 
re même , qui nous fert d’une au¬ 
tre autorité invincible , pour foute- 
nir les raifonnemens de nôtre Philo- 
fophie. 

Je fçay que Vanhelmont, dit en 
quelque endroit qu’il y a de la diffé¬ 
rence entre la fermentation du grain , 
dont on fait la biere , &c celle qui fe 
fait en terre lors qu’il germe ; parce 
que, dit-il, la biere donne de l’eau-de- 
vie , qui a été produite par l’aétion du 
levain , & que le grain qui germe n’en 
donne point. 

Je répons que cette différence n’efl: 
qu’accidentelle, & que la raifon pour- 
quoy il n’y a point d’eau-de-vie dans 

C iij 
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le grain qui pourrit en terre , eft qu’il 
n’eft pas diffoûs dans alfez d’humidi¬ 
té pour étendre fuffifamment les es¬ 
prits qui fe dévelopent par faCtion 
du ferment ; au lieu que dans la bie- 
re ces mêmes eiprits font étendus Sc 
retenus dans l’eau, dont on les fépa- 
re apres par la diftilation ; au contrai¬ 
re ces efprits fe trouvant concentrez 
dans l’écorce du grain, ils fe corpo- 
rifient avec ! e germe, auquel ils fer¬ 
vent de nourriture 3 8c comme d’efprits 
vitaux de fon genre. Dans la biere il 
ne fepeut faire de corporification du 
germe , à caufe de la grande diffuflon 
des matières *, aulïi rfy a-t-il point 
d’embrion à nourrir , mais ces mêmes 
efprits qui y avoient fervy , nélaiffent 
pas de s’y former avec toute la per¬ 
fection 8c la noblelTe qu’ils devroient 
avoir pour faire la multiplication , 8c 
végétation exaltée de la plante. Ces 
efprits font ce que nous appelions , 
Eau-de-Vic, dans toutes les matières 
fermentées du genre végétal ; car dans 
le genre animal, 8c le genre minerai, 
ces fortes d’efprits font d’une autre 
nature. 
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ïï eft donc aftez clair, par cc que 
nous venons de dire qu’une plante e- 
tant bien fermentée, fou fuc qui eft 
fon fang , eft réduit en matière pre¬ 
mière, par une réfolution Phifique , 
naturelle , & non violente, & que par 
conféquent l’efprit de vin qui en fera 
tiré , fera un diftolvant naturel &c ho¬ 
mogène, pour extraire la vertu eften- 
tielle des plantes de fon efpece. Ce 
raifonnement eft d’autant plus certain 
que tous les Philofophes difent , qu’il 
faut faire leur diflolution doucement, 
fans corruption, 5c de même manié¬ 
ré que le grain eft diflous dans la 
terre en fa première matière ; ce que 
nous avons montré»n’être autre chofe 
qu’une vraye 5c naturelle fermenta¬ 
tion , comme celle du vin 5c de la bie- n ou. 
re, par le moyen de laquelle on tire 
le diftolvant radical 5c homogène ve- 
getable de chaque efpece de plante. 

Mais pour rendre ce diftolvant par¬ 
fait , il faut y joindre le Sel volatil de 
ce qui refte après la féparation de Sely9 . 
l’Eau-de-Vie ; afin que l'intégrité de Uni. 
la plante entre dans la compofition de 
ce même diftolvant , qui eft déjà de 
C iiij 
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foy une efience , quoyque moins par¬ 
faite , <$c quand même ce fel volatil 
11 ’y feroit pas ajouté » il eft certain que 
cette Eau-de-Vie contient en loy la 
plus grande 6c la meilleure partie du 
fel , parce qu’il a été volatilifé par la 
fermentation , aufiî bien que l'huile 
’eftencielle des plantes aromatiques > 
cette huile dans c s plantes eft toute , 
ou peu s’ën faut, refoute en eau de- 
vie par la fermentation , puifqu’il n’en 
paroît prelque point dans la nilToIuticn 
de ces plantes ferment,cesdefqnelles en ■ 
donneroient beaucoup fi la fermenta- 1 
tion n’avoit pas précedéjjqnoy qu’elles 
euftent été macérées autant de jours 
dans la même quantité d’eau tiede , 
fans y ajouter de levain, 6c fi après la , 
fermentation, il y refte» quelque peu 
d’huile, c’cft qu’elle n’a pas été aftèz 
bien faite; neanmoins en ce cas elle 
fe mefle &c diftout totallement avec 
l’efpnt dans la rectification qu’on en 
fait, en forte qu’il n’y paroît plus au¬ 
cune goûte d’huile. 

Ce n’eft pas pourtant qu’on doive 
croire , que ces fortes de diftolvans 
végétaux réfoudent les feuilles, ou les 
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ticres des plantes qu’on met dedans -, 
mais ils font 1 extraction d.e la teintu- 
re , goût & odeut des plantes : en 
quoy félon les habiles. Philofophes 
confifte la vertu , & l’eflenee des cho- 
fes, quand elles font extraites par un 
difïolvant de la meme nature. 


Chapitre VI. 

j De la differente maniéré de préparer 
les Simples* 

I L y a pourtant encore de la diffé¬ 
rence a faire dans la maniéré de pré¬ 
parer les Simples , ainfi que dans celle 
de s’en fervir , car les Plantes chaudes 
qu’on nomme Céphaliques , comme 
font la Rhuë , le Romarin » la Sauge de 
autres herbes odoriférantes , donnent 
beaucoup d’eau-de-vie , parce qu el¬ 
les abondent en fel volatil, en huiL- 
le eflencielle. Les Plantes froides au pimt» 
contraire ne donnent point d’eau Hç- flüilie8 - 
vie ou comme point , parce qu elles 
n’ont point du tout d huile volatile ef- 
fencielle, dont l’eau-de- vie eft com¬ 
pose avec le fel volatilifé par La meme 
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adion du ferment; nous ferons dans 
la pratique la diflinétion de I’ufage 
qu’on en doit faire , & de la maniéré 
particulière de s’en fervir. 

Les Plantes vulnéraires , comme 
! font la grande Confoude, la JtJrune- 
le 5 Sanicle , Pcrvanche , Scordium , 
Bugle , Pulmonaire, Tuffilage, & au¬ 
tres de cette nature ne donnent que 
très peu d’eau-de-vie , ce qui mar¬ 
que que leur nature n’effc pas fi vo¬ 
latile , & que même l’eau-de-vie 
n’eft pas toûjours bonne dans les 
potions vulnéraires , à moins qu’elle 
ne foit b. en trempée ; & par confe- 
quent il faut chercher leur baume & 
leur vertu, dans ce qui refie après la 
diflilation de l’eau-de vie , c’efl dans 
ce refie que la moelle effeneielle de 
ces Plantes réfide d’une maniéré qui 
différé autant des fimples décoètions 
ordinaires, qu’un rrçort différé d’un 
homme vivant ,■• pat'ce que , comme 
noüs avons dit, le ferment a ouvert 
& vivifié les êtres & a mis en action 
leurs principes feminaux , qui étoient 
comme morts, & tellement liez & em- 
baraffez auparavant, qu’à peine pou- 
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Voient -ils donner des marques de 
leur préfence , de là vient que les Re- 
medes ordinaires paroiflent, comme 
j’ay dit, fi foibles & fi languilfans a- 
prés les préparations communes , qui 
lie font pas iuffifantes ; mais le moyen 
de faire une eflence vulnéraire excel- 
lente , c’eft de di(foudre dans l’eau- vuine- 
de-vie , non rectifiée fon réfidu éva- tair *' 
poré en confidence d’éledtuaire. 


Chapitre VII. 

De la fermentation des Animaux. 

P Our ce qui ed des Animaux , 
quoy qu’il ne paroi fie pas fi fen- 
blement que leur diflolution foit de 
même nature que celle des Plantes ÿ 
elle fefait cependant par une fermen¬ 
tation véritable , qui ne différé que 
parce que c’ed un genre didinét, & li¬ 
on y fait toute la réflexion que la cho- 
fe mérité , on verra que c’ed la mê¬ 
me aétion naturelle , parce que la Na¬ 
ture ed une , &c par confequent inva¬ 
riable dans la fimplicité de fes mou- 
vemens : de forte que le levain ve- 
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getable , eft un agent fuffifant pour 
mettre leur ferment en a6t on 3 com¬ 
me nous avons dit de la pâte : aufti 
n’eft-ce pas fans raifon que Moife , 
qui a mieux connu qu’aucun autre 
Philofophe , la Nature des fermens 
des Etres, dont il nous a 1er premier 
décrit le formation , a deffendu de 
mêler du levain avec le fang des Vic¬ 
times offertes à Dieu , non irnmolabi- 
tis fuper fermento fangiùnem vittimœ ; 
parce que le levain n’étant autre cho- 
fe qu’un mouvement feminal Sc vége- 
table , qui s’exalte pour faire une di- 
geftion ou tranfmutation des fucs qui 
luy font unis , & pour fe les'affinai 1er 
en fe perfectionnant lu y-meme , il al- 
tcreroit ce fang , & y introduiroit une 
femence étrangère , qui le feroit tout 
au moins dégénérer de fa fimplicité, 
de perfection animale , dans laquelle 
il devoit être offert à Dieu , comme 
un Animal enterré au pied d’un ar¬ 
bre dégén 'reroit en fa nature & nour¬ 
riture , par la force du ferment végé¬ 
tal ; outre que le facrificc des animaux 
& de leur fang , eft établi pour figni- 
£Lgr la mortification de la chair , de du. 
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ffing du Peuple & au contraire le le¬ 
vain eft un fimbole non feulement 
de corruption & d’alteration, comme 
nous avons dit -, mais il eft de plus 
un mouvement de génération &c de 
multiplication réelle , qui eft oppo- 
fée à la mortification de la chair que 
les facrifices expriment. C’eft pour- 
quoy il étoit ordonné,que fi quelqu’un 
mangeoit du pain levé pendant ce 
tems-là , il fût puni de mort &: retran¬ 
ché du Peuple de Dieu *, comme vou¬ 
lant faire vegeter la chair & le fang 
animal contre l’intention du Miftere 
& du Sacrement de la Loy , qui fi- 
guroit une vie ôc une végétation fpir 
rituelle fans corruption de levain cor¬ 
porel. 

iw y a encore une autre remarque 
à faire fur cet endroit de la Sainte 
Ecriture. Elle n’a rien dit fans un fon- 
dementmifterieux d’une vérité intrin- 
feque -, & on ne s’en apperçoit pas 
faute de bonne Philofophie. 

Quand Moïfe par l’ordre de Dieu 
commanda au Peuple de manger l'A¬ 
gneau Pafcal , qui étoit la figure du 
Corps & du Sang Vierge de Jefus- 
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Chrift > II ordonna non feulement 
qu’on ne mangeroit point de pain fer¬ 
menté pendant toute l’o&ave de la 
Ceremonie -, mais il défendit encore 
qu’on ne mangeaft rien de cet Agneau 
qui fût crû ny boiiilly dans 1 eau, S>C 
commanda que tout fût roty au feu. 

Le miftere de cette ceremonie nous 
indique manifeftement la nature for¬ 
melle du levain & de l’a&ion qu’il a 
fur les Animaux , comme fur les Vé¬ 
gétaux , qui eft de donner un mouve¬ 
ment de génération naturelle végé¬ 
tale & animale , dont ce myftere fi- 
gnifioit la mortification. Parce que 
l’on devoit fc difpofer à une nouvelle 
fermentation & végétation ou régé¬ 
nération fpirituelle, qui devoit nous 
être communiquée par l’operatioi*fer- 
mentative du Corps pur & chafte de 
Jefus-Chrift , que l’Agneau Pafcal re- 
prefentoit. 

C’eft pour cela qu’il Falloir s’abfte- 
nir de tout ce qui marque,ou peut por¬ 
ter le caraétere d’une fermentation 
& propagation animale -, & c’eft pour- 
quoy l’Agneau devoit-être roty & 
non boiiilly ; parce qu’en rotiffant ou 
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grillant la chair , le feu nud , que les 
Philofophes appellent le tiran de la 
nature , brûle de confume la vertu 
fermentative des Animaux ; ainfi que 
la torréfaction éteint la végétation des 
plantes : Qu’on feme après de culti¬ 
ve la graine des végétaux tant qu’on 
voudra, il n’y a plus d’efperancede 
germe. Mais bien loin que la vertu 
fermentative foit éteinte par le bouil¬ 
lon , le fuc fermentateur de les efprits 
feminaux y font retenus de confervez ; 
de ils y opèrent comme la farine dans 
celuy de la Biere. C’eft pour cela auffi, 
que les bouillons de viande de les dé¬ 
coctions fe tournent de s’aigrilfent fa¬ 
cilement. Sur ce même principe , de 
par ces mêmes raifons la même 
Loy de Dieu défendoit, l’ufage des 
Animaux immondes. Leurs principes 
feminaux étoient trop forts pour fe 
laifler totalement vaincre au ferment 
de la digeftion humaine. Et comme 
dit parfaitement bien Hypocrate : 
Quod intrat in corpus ant fuperat aiit 
fuptratur ; la force de leur ferment 
propre ne permettant pas qu ils fuf- 
fènt tout à fait tranfmuez par lenô- 
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cre , il y reftoit un levain de végéta¬ 
tion animale, qui fufcitoit dans l’hom¬ 
me des mœurs beftiales de Ton efpe- 
ce & de fon genre i & qui fortifioit 
îe fomés du péché originel. L’Ecri¬ 
ture en rend témoignage, difant i Ne 
perdere volneyis tos qui pccudum 7no- 
res habuermt. La même choie n’ar- 
ïivoit pas par Tu-fage de la chair des 
Animaux qu’on appelloit Mondes ou 
Purs *, parce que tout le levain en é- 
toit furmonté par le levain fuperieur 
de l’humanité *, pourvu que le fang 
en euft été féparé , lequel n’étoit pas 
moins défendu que toute la fubftan- 
çe des Animaux immondes : A caufe 
que le fang des Animaux étant le fub- 
SN ou. ftitut de leur femence, il contient un 
ferment parfait, feminal &c végétatif, 
qui, comme j’ay dit du fuc des plantes, 
opéré les mêmes effets que la femen¬ 
ce ; & qui dans le temps de la Loy 
étoit plus fort que le ferment de la 
digeftion humaine. C’eft ce que la 
Fhilofophie Theologique de Moïfè 
enfeigne , difant, que le fang des Ani¬ 
maux eft le Vicaire de leur ame, &: 
que leur ame eft dans leur fang -, Sm-- 
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guis toYiim pro anima e/l y anima torum 
efi in fangnine. Et c’efl pour cette mê¬ 
me raifon que ie fang de Bouc, de 
Porc, de Lièvre & tels autres Ani¬ 
maux immondes , fait en Medecine 
des effets, que le fang des animaux 
mondes, comme celuy de Mouton 
&c de Bœuf, ne fait pas. Et cela prou¬ 
ve évidemment que le fang de Bouc 
& des autres Animaux de cette forte 
conferve malgré le ferment de l’Efto- 
mach humain, un levain feminal de 
fon efpece qui agit de fa part fur la 
nature de l’homme \ &c donne à nô¬ 
tre fang un mouvement particulier qui 
altéré la {implicite de fon efpece, 
a quoy Moïfe a voulu pourvoir. C’elb 
la même chofe du lait des Animaux. 
Car , on ne doit pas croire que celuy 
de Vache ou de Brebis ait le même 
effet que celuy de Chevre ou d’Af- 
neffe : Aufîi n’eft-ce pas fans raifon 
qu’Hypocrate ordonnoit plus fouvent 
du lait de Cavalle qu’aucun autre. 

Mais on n’a rien du tout à craindre 
dans la Loy de Grâce ; parce que la 
nature de l’homme étant exaltée par 
la participation de la vertu de Jefus- 
D 
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Chrift qui fortifie nos bonnes mœurs , | 
elle domine fur le ferment des incli¬ 
nations beftiales, & furmonte celuy ; 
des Animaux purs & impurs , mondes 
& immondes, comme il a été en- 
feigne par Jefus- Chrift même à faint : 
Pierre dans l’explication du fonge, 
où le fcrnpule de manger des Ani¬ 
maux défendus lui fut levé. Je ne ■ 
m’étendray point davantage fur les- j 
matières Théologiques, en ayant par¬ 
lé amplement dans un Traité particu¬ 
lier des principaux Myfteres de la Re- 1 
ligion, que je donneray peut-être aa 
Public. 


Chapitre VIII. 

Comment fe fait la Fermentation* 

? Our revenir à mon fujet, & pa£- 
fer à des confiderations plus fen- 
fibles:Je dis, qu’il faut premièrement 
remarquer , qu’il ne fe peut faire au¬ 
cune fermentation fi l’air n’y coopéré. 
Parce que, quoi qu’en puiftent dire 

quelquesPhilofophes,le premier difiol- 

vant du monde reûde en l’air. Et il eft 
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confiant, comme on le démontre fans Efpiic 
contredit,qu’il y a un efprit univerfel, umverfcl 
invifible & mfenfible qui fe corporifie 
& fe fpecifie dans tous les genres,dans 
toutes les efpeces &c dans tous les in¬ 
dividus du monde fublunaire. Cet 
efprit eft capable par luy-même,feul & 0 *' 

fans aucun Art, de diftoudre les mine* 
raux , les végétaux 6c les animaux -, 6c 
de s’unir 6c fe fpecifier avec eux , fai- 
fant corps avec tous, fans qu’il foit 
dans fa (implicite, ni animal, ni vé¬ 
gétal, ni minerai. 

Cette propofition eft universelle¬ 
ment reçue de toute la Philofophie 
pratique ; 6c elle eft fondée fur des 
expériences fenfibles , que je veux bien 
déduire : fans quoi peut-être on ne fe- 
ron pas aftez perfuade de ce que j’a¬ 
vance -, parce que la prévention où l’on 
eft par de mauvais principes , qui ne 
font établis ni fur aucun Art, ni fur 
aucune expérience, donne à un opi¬ 
niâtre tout autant de hardieffe qu il 
en faut pour contefter des réalitez , 
dont il n’a nulle connoiftance. Le fait 
eft donc de faire voir , que dans Pair 
il y a un efprit univerfel, qui s’unit 
D ij; 
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â toutes chofes, ôc qui s’incorporant 
avec les Eftres les refout Ôeles réduit 
en leur matière première par fuccef- 
fion de tems. 

On voit alfez fouvent qu’un Ani¬ 
mal mort fe corrompt ôc fe pourrit ; 
ôc parce que la caufe en eft invilible , 
on ne prend pas garde d’où cela peut 
provenir. C’eft de cet efprit corrup- 
Nom. teur ôc feparateur , dont l’air eft ani¬ 
mé ôc remply , lequel pénétré dans le 
centre des plus profondes cavernes de 
la terre. Cet efprit fermentateur opéré 
toujours fans relâche. Et lorfque lesEf- 
prits feminaux ôc vitauxdes Eftresfont 
vivans,plus actifs ôc plus forts que luy, 
ils fe l’uni lient Ôc ils en font comme 
animez, foutenus ôc vivifiez. Mais 
lorfque les principes feminaux font al¬ 
térez ôc éteins par la mort, ce me¬ 
me efprit toujours aétif travaille def- 
fus ôc leur imprime, comme le levain 
fait fur la pâte, un ferment de rélo- 
lurion naturelle par la vertu duquel 
les Corps font décorporifiez chacun en 
fa manière. On voit cette operation 
ifur les rochers ôc fur les vieux murs , 
lefquels fe relbudent ôc fe fondent en 
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pouffiere apparente :"Mais qui contient 
la vraye fubftance efl'entielle des pier¬ 
res , des briques & de la terre , la¬ 
quelle réduite en un Tel que tout 
le monde appelle du Salpêtre. Il n’ya SaI P etre ’ 
qu’a laver cette pouffiere, on trouvera 
ce Tel dans l’eau qui l’aura lavée. Et 
le refte de la, terre ou poufliere qui 
n’a pas été difloute dans l’eau , étant 
biffe à l’air ouvert dans un lieu non 
fermé,donnera après quelque tems de 
nouveau Salpêtre , jufqu a ce que tou¬ 
te la terre air été toute réfoute par 
cet efprit univerfel dans un Tel Ample 
tel qu’on le voit..La mafl'e corporelle 
pierreufe le trouve ainfl détruite & dé- 
corporifiée, fondue' & réfoute en une 
fubftance diflblubie dans l’eau. Et cet¬ 
te fubftance ayant acquis un goût de 
fel qu’elle n avoir point, devient dif- 
tilable , combuftible & falpêtre : Du- N#M . 
quel les effets font A furprenans & A 
oppofez à ceux d’une brique 6c d’une 
pierre, dont pourtant il a été formé 
par ce feufefprit univerfel. Et ce qui 
eft beaucoup à conAderer, c eft que 
fi on obferve combien la terre dont 
on tire le falpctre aura pefé \ on trou* 
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vera, qu’elle n’égalera pas le poids 
du Salpêtre qui en eft produit. 

Mais quand on voudra exciter l’ac¬ 
tion de cet efprit merveilleux , il n’y 
aura qu’à arrofer les terres avec de 
Fefprit de Nitre -, & on aura un fer¬ 
ment beaucoup plus exalté en force, 
après lequel la refoîution avancera 
autant en un mois qu’elle auroit pu 
faire en quelques années. De forte 
que, comme nous avons dit de la fa¬ 
rine, ou de la pâte, une livre de Sal¬ 
pêtre feroit capable de faire réfoudre 
en Salpêtre toute la malle du monde 
fucceffivemenr, fi elle écoit de cette 
nature. C’tft ainfi que les campagnes 
font fertiles par la réfol ut ion-de leur 
fuperficie en matière nitreufe j qui eft 
le principe de la fertilité : Et c’eft auffi 
pour cela qu’il faut cultiver les terres , 
afin qu’elles loient perméables à l’air, 
& que cet efprit les pénétre plus pro¬ 
fondément , & fonde en nitre tk en 
fuc végetable, ce qui ne l’étoit pas au¬ 
paravant. C’eft par la même raifon que 
la pluye engraifiela terre, comme di- 
fent lés Laboureurs : Parce que péné¬ 
trant plus avant, elle porte avec elle 
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ce ferment de corruption qu’elle a re¬ 
çu dans l’air, dont elle a été im¬ 
prégnée pour le communiquer a la 
terre -, ainfi la pluye entre en compo¬ 
sition avec la terre pour former ce 
fel par l’aétion feule de cet efprit invi- 
fible. Lequel en même tems , & par pe P s r J 1 n u clb 
la même operat-ion épaiflit l’eau & lub- NUre. 
tilde la terre, pour compofer de l'u¬ 
nion des deux un fimple fel, qui eft 
la matière prochaine & la nourriture 
de tous les végétaux. Cette refolution Nirre 
de la terre & des pierres eft en bon- Maûé- 
ne Philofophie , une pourriture de ^£ r n ° c ' & 
ces fortes d’Eftres, comme nous avons nouni- 
dit de l’Animal. C’eft leur fumier; 8c 
la même aélion vitale & naturelle du 
grain de bled dans la terre, 8c de la 
fermentation de la biere & du vin. 

Tout ce qu’on peut y remarquer de 
différence n’cft qu’accidentel comme 
je l’ay fait voir des differentes ma¬ 
niérés de ce qui fe paffe dans le grain 
qui germe , dans la pâte qui leve , 8c 
dans° la biere qui bout, C’eft ainfî 
de l’Animal qui enfle par la fermen¬ 
tation qui s’en fait pour le pourrir j 8c 
enfin c’eft le même mouvement des 
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pierres qui Te pulverife par I’aéfion 
du même moteur, quoi qu’il ne pa- 
roifle point d’effervefcence à ceux qui 
n’y regardent pas de fl prés. Il eft pour¬ 
tant très-réellement vray , qu’il fe fait 
un gonflement de la pierre & de la 
terre femblable à celuy de la chaux 
vive, qui fe fufe en s’enflant & fe 
gonflant, jufqu’à tenir beaucoup plus 
d’efpace. Dans ce gonflement les ef- 
prits invifibles s’évaporent comme 
ceux qui font paroître un bouillon¬ 
nement dans le vin & dans l’eau de 
la biere ; fans laquelle eau ils ne fë- 
roient pas fenfibles , non plus que ceux 
delà Chaux qui fefufe, & ceux des 
pierres qui fe pourriflent en falpêtre 
par la même operation fermentative 
de cet efprit univerfel & divin , qui 
félon Moïfe étoit porté fur les eaux, 
ôc fur l’aîle des vents. 
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Chapitre IX. 

Tlufieurs expériences de EaBion de 
l’efprit de l'Air, & des moyens dif* 
ferens de la fermentation . 

C E n’eft pas aflez d’avoir vu que 
les végétaux, les animaux , & la 
terre végétable -, aufli bien que les 
pierres qui ne font point de nature 
métallique, participent tous de ce fer¬ 
ment S>c y font tous fyjQfs. Maison 
va voir que toute la Nature fublunaire 
eft fournife a fon aétion \ 5c qu’il ne 
s’y fait aucune operation , que par la 
médiation 5c l’influence , 5c même par 
la mixtion de cet cfprit admirable, 
lequel fe corporifie en autant de ma¬ 
niérés qu’il y a de differens aimans 
qui l’attirent après qu’ils en on r eux- 
mefmes été formez. C’eft la Doctrine 
du Cofmopolite ; Aèr générât mag -- 
nctem , magnes vero générât vel fa~ 
cit appavéré a'èrem noftyam: Eft aejua 
roris noftri ex qud extrahitnr falpetra 
PhilofophorHm quo omnes res crefcnnl 
& mtrinntur, 


E 
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Dans le troifiéme voyage que j’ay 
fait à Rome , lorfque Monfeigneur le 
Duc de Chaulne mon Patron & mon 
bienfaiteur me fît l’honneur de me 
mener avec lui pour avoir foin de fa 
fanté en fa derniere Ambaiïade ; J’allay 
à Silvena examiner les mines de Vi¬ 
triol que l’on appelle Romain : 8c je 
vis fur les lieux qu’on tiroit de plu- 
fieurs cavernes une matière qui pa- 
roît comme de l’Argille ou terre àpo¬ 
tier noirâtre, qui a tres-peu de goût. 
Si on met cette terre récemment ti- 
vitriol rée de la mine dans de l’eau quoique 
Romain- bouillante , elle n’en tire point de 
Vitriol. Pour en avoir donc, on la 
met fous des halles en filions de l’c- 
paifTeur &: largeur d’environ deux 
pieds -, 8c on la laiffe dans ce lieu à cou¬ 
vert de la pluye , fous un fimple toit, 
fans aucune clôture tout autour , pour 
laiffer â l’air la perméabilité. Après 
quelque temps cette, terre s’échauffe 
d’elle-même comme du fumier de 
cheval j elle fume de telle forte, que 
fî on ne remüoit ces filions ( comme 
l’on fait du bled dans un grenier de 
temps en temps de crainte qu’il ne s’é- 
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chauffe Sc ne germe ) lefeuypren- 
droit, comme au Mont Etna , 8c com¬ 
me à la Solfotar de Puffol proche de 
Naples. De forte qu’en le remuant de 
temps à autre, elle fe réfoût 8c pourrit 
totalement 8c fe réduit en Vitriol. 

N'eft-cc pas là encore la même ope¬ 
ration du grain de bled, foit qu’il ger¬ 
me en terre ou dans le grenier ’ N’eff- 
ce pas l’operation de l’Animal qui pour¬ 
rit ’ de la pierre 8c de la terre qui fe ré¬ 
fout en Salpêtre, 8c ici en Vitriol,parce 
que c’eft une matière 8c une matrice 
minérale’ N’eft-cepas le fumier dont 
parlent les Philofophes ; qui fe trou¬ 
ve dans tous les Eftres 8c dans tous 
les genres de la Nature par l’aéàion 
de cet Agent divin, inaltérable, éter¬ 
nel , infatigable, qui fe fait tout avec 
toutes chofes ’ Animal avec les Ani¬ 
maux *, végétal avec les végétaux , 
pierre avec les pierres , minerai avec 
les minéraux -, 8c enfin métal avec les 
métaux. Les Philofophes ont-ils donc 
tort, quand ils difent j Spirkus iritits 
agit totamcfiu infufa per artns mens 
agitat molem & toto Je corpore m/cef» 
Et Hermes parle-t’il en Enigme,quand 
E ij 
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il allure que, quod efl fiiperius idem 
efl ac quod ejl inferius ad perpetran- 
da miracula ni unias. Mais afin 
qu’on ne croye pas qu’il y a de l’ima^ 
gination dans ces expériences, & que 
l’on connoifié fenfiblement, que ceE 
efprit infenfible , ouvrier de fi gran¬ 
des choies , s’unit & fie corporifie avec 
tous les fujets du monde inferieur, 
par lefquels il eft fpecifié & indivi- 
dué : Je rapporteray encore quelques 
expériences qui le feront voir bien 
clairement. 

Sel gem* La première efl: du Sel gemme 

P 1 '- qu’on tire de terre en Pologne.Etmul- 
ler parlant du Sel folîile dans fon 
Commentaire fur Scroder , dit ; que 
lorfque l’on le tire de la terre il eft 
molace ; & qu’il durcit à l’air après 
qu’il eft hors de la mine ; Mais qu’en 
durciftant il augmente fi prodigieu- 
fement de poids que quatre livres en 
font vingt.Dc forte que ce qu’un hom¬ 
me porte fortant de la mine à peine 
cinq hommes peuvent-ils le porter. 
On ne peut pas dire que ce foir une 
fimple humidité de Pair qui donne 
ce poids : Parce que ce Sel feroifplys 
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moû & plus humide,au lieu qu’au con¬ 
traire il devient plus dur & plus fee, 
en devenant plus pefant. D ou peut 
donc venir cette furabondance h ex¬ 
traordinaire T Ci ce n eft de cet efprit 
général &c univerfel qui s’unit à tou¬ 
tes chofes / devenant avec elles ^ce 
quelles font , prenant tous les goûts 
& toutes les figures fans en avoir au¬ 
cune. 

La fécondé expérience eft celle de 
la Calcination de l’Antimoine par le 
miroir ardent : dans laquelle il le fait 
une chaleur fuffifante pour ramolir 
l’Antimoine fans le fondre. C’eft pour 
cela qu’on eft obligé de le remuer 
fans cefle , crainte qu’il ne fe lie & ne 
fe ramafle en grumeaux ; comme il 
feroit après l’avoir expofé en poudre 
au feu du miroir. Dans cette opera¬ 
tion l’Antimoine fume beaucoup, &C 
il s’en exale autant de matière que lorf- 
que l’on le calcine fur les charbons 
ardens -, cependant au lieu de dimi¬ 
nuer de poids, comme il fait fur le 
feu , il en augmente fi fort qu’on le 
trouve plus pefant que lors qu on 1 y 
a mis-, fans conter tout ce qui s’eft: 

E iij 
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évaporé. D’où vient donc ce poids 
communiqué par une chaleur &c un 
feu celefte , qui n’eft fait par au¬ 
cune matière qu’on puiffe foupçonner 
de s’être unie au corps de l’Antimoi¬ 
ne ? Peut-on nier ny même douter,que 
ce ne foit un efprit invifible qui s’eft 
corporifié , & s’eft fait Antimoine 
avec l’Antimoine ? Mais un efprit 
igné, auquel on ne peut donner le 
nom d’aucune matière fenfible qui 
devient néanmoins un corps aufïî com¬ 
pacte que de l’Antimoine calciné, qui 
le vitrifie après cela plutôt que de s e- 
Vkuk vaporer. Il ne prend point de goût 
dans cette operation > parce que l’An¬ 
timoine n’en a point, quoi qu’il en 
prenne autant de differens que le font 
tous les Sels aufquels il s’unit dans 
leur formation. 

Voicy une troifiéme expérience qui 
fe fait d’un autre maniéré fur deux 
fujets differens. C’efl par le moyen de 
l’eau au lieu du feu. Cela fait voit 
l'aCtion incomprehenfible de ce Pro- 
thce,qui agit uniformément avec tous 
les Elemens ; pourvu que ce foit pour¬ 
tant dans un air ouvert, de non pas 
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dans des vaifteaux fermez. Celle-cy 
eft fur de véritables métaux 

Mettez du fer ou du cuivre rouge 3 - 
en limaille dans une écuelle platte de 
bois ou de terre : expofez-là au Soleil vîtrîoî 
de la Canicule y afpergez vôtre limail- £y* m 
le d’eau pour l’humecter feulement nus. 
à la fuperficie, fans qu’il paroifle d’hu¬ 
midité couler au fond du vaifleau ; au 
contraire , moins il y aura d eau ce 
fera le mieux, pourvu feulement que 
la limaille foit un peu hume&ée. Lail- 
fez-là fecher au foleil y étant fechée 
afpergez-là encore avec de nouvelle 
eau y 5c ayant tout remué , laiftez re- 
fecher y continuant ainfi tout le joui!* 
pendant deux ou trois femaines. Tout 
le métal s’en ira en rouille , laquelle 
vous mettrez dans de l’eau bouillan¬ 
te , 5c elle fe difïoudra. Filtrez 5c crif- 
rallifez félon l’art, vous aurez un Vi- No ' x - 
triol particulier, dans lequel on ne 
peut dire qu’il eft entré aucun corrofif. 
LcVitriol a pourtant un goût très âpre 
que le fer ny le cuivre n’ont point 
dans eux-mêmes, ny l’eau dont on les 
a hûmedtcz. D’où vient donc ce Sel 
qui a pénétré ces métaux , Ôc qui les a 
E iiij 
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rendus difToIubles dans de l’eau ? Le¬ 
quel dans la calcination de l’Antimoi¬ 
ne cy-devant décrite n’a point de goût, 
mais au contraire elt devenu un mi¬ 
nerai fulible & vitrifiable. 

>7 ota. Diftillez le Vitriol de Venus â l’o-r- 

ifpiit de dinaire, feu de reverbere t II paffe 

IcVeuis Un e ^P rir c l l d na P oint Pacidité brû¬ 
lante de l’huile de Vitriol vulgaire ; 
mais il a quelque goût approchant du 
lâlin, &il pâlie dans cette diftilation 
Selvo beaucoup de Sel volatil, qui fe criC- 
vi'triof' ta ^ c au P° n d du vailfeau allez blanc 
<de Venus 8c allez dur. Le capHt mort mm relie 
Xota. au fond de la cornue en métalline noi¬ 
râtre , qui fe calle comme une régulé. 
Laquelle étant laillée quelque temsà 
l’air en attire les efprirs & s’en réanh 
me ; & redevient d’un beau bleu ver¬ 
dâtre, que l’on peut rediftiler de cet¬ 
te maniéré plus d’une fois après cet¬ 
te réanimation à Pair , comme la pre¬ 
mière. 

Il eft vray, que le capit mortmrn 
de tous les Sels & Vitriols attire l’ef- 
prit univerfel &s’en réanime, après 
quoy il peut être rediffcillé plulieurs 
fois j mais le capitt mortnum des au- 
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très Vitriols ordinaires n’attire pas seivff-J 
refont umverfel fi vifte ny fi copieu- latil Jc 
fement que celuy-cy. 11 elt vray aulii vitriols, 
que ces têtes mortes de tous les Vi¬ 
triols étant rediftillées après la réani¬ 
mation ou régénération à l’air , don¬ 
nent du Sel volatil fron les pouffe au 
dernier degré du feu. 

Voilà bien des maniérés dont l’efi- N«te, 
prit univerfel agit fur les corps fublu- 
naires qui reviennent toutes à ce feul 
principe ; que cec efprir miraculeux eft 
le premier Agent du monde; qu’il a 
entrée 8c aétion fur tous les Eftres de 
quelque genre quMs foient ; qu’il les 
pénétré tous; qu’ 1 les ouvre 8c les rc- 
fout ; 8c qu’il s’unit 8c s’incorpore 
aufli en même temps avec tous ; pre¬ 
nant differentes formes 8c figures r 
félon la fpécification qu’il reçoit de 
chaque Eftre , auquel il eft uny 8c 
confermenté. 

Et ce font-là les conditions effen- 
tielles que tous les Philofophes de¬ 
mandent pour leur diffolvant radical j 
dont la principale eft qu’il foit homo¬ 
gène avec ce qu’il a diffous, 8c qu il 
devienne fi uni avec lu y qu il ne pu if* 
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fe plus en être féparé. Aulîî eft-ce trcs- 
Wota. certainement de cette fource univer- 
felle que le dilï’olvant philofophiquc 
doit être puifé. U n’eft queftion que 
du fujet 8c de l’aimant dont il faut fe 
fervir pour corporifier cet efprit : & il 
efl: aifé de voir par le dénombrement 
que je viens de faire de tant de fujets 
differens , dans tous les régnés fublu- 
naires , qu’il n’y en aura pas un fur le¬ 
quel il n’agilîe. Il y a feulement certe 
différence 3 que quelques-uns doivent 
être traitez par l’air tout fmple, com¬ 
me les Marcafites Vitrioliques, dont 
Marcaf je n’ay point encore parlé ; lefquelles 
trioii. 1 d’elles-mêmes par l’a&ion du diffol- 
ques. yant univerfel fe calcinent, pulveri- 
fenr, dilîoudent 8c vitriolifent, fans 
addition ni fecours d’aucun moyen ; 
comme la mine de Vitriol Romain 
dont j’ay parlé, & beaucoup d’autrcs‘,& 
même comme le bled dans un grenier , 
qui y germe feul fi on ne l’en empêche., 
A d’autres fujets il faut un moyen , 
8c c’eft l’eau ; à d’autres il faut le feu^& 
il y en a encore d’autres qu’il faut ai¬ 
der par d’autres moyens-, afin que l’ef- 
prit univerfel ait ingrés dans leur cen- 
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tue, & qu’ils deviennent auflî un ai¬ 
mant puiffant, capable de l’attirer fur- 
abondamment &c plus copieu Cernent 
qu’ils n’en ont beîoin pour eux-mê¬ 
mes. 

Je donneray l’exemple fuivante pour 
une nouvelle preuve des moyens qui 
font quelquefois neceffaires pour ex¬ 
citer la vertu magnet-ique quand elle 
eft trop fixe 8c trop endormie. Pre¬ 
nez trois ou quatre onces de Souffre souffre 
commun , bien pulverifé ou fublimé 
en fleurs *, verfez deffus cinq ou fir 
fois autant pefant d’efprit de Salpê¬ 
tre & diftillez tout l’efprit à feu leger , 
fans pouffer plus fort qu’au bain de 
fable. Cohobez neuf ou dix fois l’ef¬ 
prit fur le Souffre dans la cornue : 
pour lors ce Souffre étant mis à l’air 
en attire l’efprit, & le détermine à la 
nature de l’huile de Souffre ; en telle Ef[irît 
quantité que ces quatre onces de Souf- de fouf- 
ffe donnent après par la diftillation fl4- 
deux onces d’efprit auffi fort, 8c qui 
a les mêmes qualitez que celuyqui 
eft fait par la campane. Cependant 
l’on ne pourroit pas tirer par cette 
voye-làdeux onces d’efprit aveequa^ 
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tre ou cinq livres de Souffre ; au lieu' 
que par celk-cy quatre onces de Souf¬ 
fre préparé donne deux onces d’ef- 
prit à chaque fois y & reffervent tou¬ 
jours d’aimant pour en attirer de nou¬ 
veau avec le rems. Ce qui eft encore 
à remarquer, eft que l’efprit de Nitre 
qui a fervi à faire cet aimant n’a point 
du tout changé de nature ny de for¬ 
ce ; ôc qu’il demeure tel qu’il étoit 
quand on s’en eft fèrvy , propre à tous 
les ufages aufquels on pouvoit l'em¬ 
ployer. 

Cette difeution n’eft elle pas affez 
ample «Se affez bien établie pourper- 
fuader les moins habiles & les moins 
expérimentez de l’aétion perpétuelle 
de I’efprit univerfel ; que j’appelle à 
bon titre le Mercure des Philofophes, 
puifqu’il diffout tout, & qu’il s’unit à, 
tout par une aétion inépuisable , infa¬ 
tigable & permanente 5 élevant les Ef- 
tres à une dignité bien plus noble & 
plus parfaite par la communication de 
fon efprit fuperieur J qui fait la per¬ 
fection de toute la nature. Après cela , 
on ne doit pas me fçavoir mauvais gré 
d’avoir parlé de la fermentation ; quoi 
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que les livres en foient remplis ; par¬ 
ce que tout le monde avoiira qu’on 
n’a point vu traiter cette matière com¬ 
me elle eft icy expliquée ; aufîiferoit- 
il inutile de répéter ce que tant d’au-f 
très ont écrit. 


Chapitre X. 

Suite de fernblables expériences. 

S Ur ces principes j’ay compris, dés 
il y a plusieurs années , que ce que 
Paracelfe &c Vanhelmond appellent le 
premier Eftre des Sels n’étoit autre 
chofe que ce même efprit & diftol- 
vant univerfel *, corporifié dans le plus 
(impie de tous les Sels lublunaires, 
qui eft comme un Embrion de Sel 
feminal & non meur. Lequel ne fe 
trouve point de foy dans la Nature ; N 
mais qui fe fépare du corps des au¬ 
tres Tels, comme leur noyau , leur 
cœur & leur centre * laquelle répara¬ 
tion ne fe peut bien faire que par l’ac¬ 
tion du même cfprir univerfel •, qui 
s’incorporant avec ce Sel le décorpo- 
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rifie 8c le rend incoagulable , quoi 

qu’il vienne de l’eau de la mer. 

J’ay montré à quelques perfonnes 
ce que c’eft que ce Sel : mais je ne croy 
pas qu’ils puiiTent le porter au point 
de la perfection où il peut être con¬ 
duit par l’Art. Car ce n’eft pas aftez 
de fcavoir le faire pour en avoir appris 
la metode , fans en avoir la fcience 
parles principes, &onne l’acquiert 
pas pour avo r vu faire une manipu¬ 
lation paffagere dont on ne fçait pas 
ies caufes naturelles par foy même. 

C’eft une chofe afiez curieufe dans 
la première préparation de ce Sel, de 
voir les differentes figures & les goûts 
differens, qui naiffent de l’eau mari¬ 
ne avant d’être réduite en un état où 
elle ne prenne pins de figure. Alors 
il demeure une matière incoagulabîe 
êc non cnftallifable , comme une eau 
épaiffe 8c grade d’un goûr de feu qui 
attire toujours l’efprit 8c l’humidité de 
l’air. Cette matière fe réfout ainfi en 
huile fort pefante , diftillable à feu de 
fable ^ pourvu qu’on ait la patience re- 
quife : parce qu’elle gonfle plus fur le 
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feu , que ne feroit du miel qu'on vou- Sa i P ê re 
droit diftiller. Après la diftillation de &deVi - 
cette huile , il refte un caput mortimm aprés. Cy * 
fufible comme la «cire , qui pafte par 
Art tout en efprit de en Sel volatil, Nota - 
1 fans qu’on ait befoin d’y mêler aucun dumolnî 
intermede , foit Bol ou Argillequi ne tlois 
! feroient que le gâter. De forte que JJâuS 
toute la fnbftance de ce Sel paife en mcc - 
\ liqueur •> de cela n’eft pas de legere 
confideration pour faire voir qu’il eft 
rapproché de la Nature univerfelle 
dont il eft compofé , comme nous 
avons vu du Sel gemme. $ 

Après cela, il femble qu’on ne doit de u 
plus demander d’où vient la falure mcr * 
de la mer : puifque nous voyons clai¬ 
rement que ce n’eft qu’une corpori- 
fication fenftble du fel univerfel du Sei uni- 
monde , qui eft inviftblement diffus vcrfe1 ’ 
dans toute la nature, & qui réfide 
dans toute la vafte étendue de l’air , 
où il eft engendré Sc entretenu par la 
lumière des Affres. Tous les grands 
Philofophes après Trifmegifte,ont en- 
feigné cette Doctrineimais parce qu’ils 
ne l’ont pas prouvée , comme je viens 
de faire , les Philofophes médiocres 
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( onc regardé une telle propofition com¬ 
me une vifion Métaphyfique, qu’on 
a tournée en ridicule ; quoi qu’elle 
foit efientiellement véritable , & fon¬ 
dée fur les principes invariables de la 
Nature. 

Je fuis bien aife de confirmer cette 
vitriol. e xperience par une autre que j’ay fai¬ 
te fur le Vitriol. J’ay déjà dit que le 
Vitriol n’eft point dans les mines j & 
que la matière minéralle dont il eft 
fait, n’efi; point un Sel diffoluble dans 
l’eau. On le voit encore bien fenfi- 
blement par les pierres ou marcaflîtes, 
defquelîes j’ay parlé, qui fe trouvent 
dans les terres argilleufes. 

J’ay crû qu’on pourroit perfeélion- 
ner davantage cette operation de Na¬ 
ture pour avoir une difiolution du 
corps vitriolique plus fimple & plus a- 
nimée de l’efprit général. Pour cela 
j’ay pris fur les lieux une eau grafie , 
épaiflc & noirâtre qui refte dans les 
chaudières après les dernières criftal- 
lifations ou coagulations du Vitriol: 
cette eau efi femblable à ce qu’on ap¬ 
pelle lamere du Salpêtre-, on la jette 
i Silvena,où fe fait le Vitriol Romain, 
parcç 
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parce qu’on n’y en a pas befoin. Mais 
dans les mines de Dauphiné qui font 
proche de Tin, où je fuis aufli allé 
ies examiner, on la conferve , 6c on 
s’en fert pour arrofer les terres vitrio- 
liques , comme les Salpêtriers verfent 
leur mere de Salpêtre fur les terres 
nitreufes : 8c c’eft un levain pour^avan 
cer plus promptement la fonte, la ré- 
folution «5c la corruption de leurs ter¬ 
res •, duquel on n’a pas befoin à Silve- 
na , où lamine fe relout aflez ' d’elle- 
même ; ils appellent en leur lan¬ 
gue ce levain Ricotta , c’eft-à-dire 
l’eau qui refte après plufieurs recui¬ 
tes. 

J’ay donc fait réflexion , que cette 
eau mere de Vitriol étoit un levain 
fur les terres vitrioliques , comme 
l’eau mere de Salpêtre en eft un fur 
les terres nitreufes -, que ce levain ou 
ferment minéral ne venoit que de la 
eorporification du levain ou ferment 
universel, qui étoit déterminé par la 
mine à fa nature pour agir fur fon 
genre *, 8c confequemment qu’on pour- 
roit corporifier davantage de l’efprit 
de i’air dans ce ferment minéral, Sc 
F 
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le rendre plus a&if par l’exubérance,- 
& concentration du même ferment 
ou diftolvant général : En telle forte 
que l’efprit qu’on en tireroit par la 
diftillation pouvoir être un diftolvant 
naturel des métaux pour les réduire * 
en fel vitriobque, fans aucune corro- 
fion , comme nous voyons que l’efprit 
de la même eau de Salpêtre eft un le- | 
vain & diftolvant radical de pierres & 
du marbre m'me, qu’il réduit en leur 
matière première diftillable, c’eftà di¬ 
re en Salpêtre : de manière que cette- 
pierre & ce marbre qui n’a aucune qua¬ 
lité apparente de fel, devient pour- ï 
tant par le levain de cet efprit un Sel; 
nitre > pur ôc parfait, dont on tire un. 
efprrt nitreux , comme l’ordinaire. Et 
il eft a remarquer, que l’efprit ordi¬ 
naire de nitre fimple ne fera pas cette 
réfolution ou tranlmutation des pier¬ 
res en nitre diftillable : mais qu’il' 
faut de l’efprit d’eau de mere diftillée 
& préparée à cette fin. Cela m’a fait 
penfer, que cette eau mere de Vitriol 
étant préparée de même manière pou¬ 
voir être un levain exalté pour faire 
ïéfoudre les métaux en matière de 
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Sel vitriolique, qui approcheroit de 
la matière première du mérail ; com¬ 
me le Salpêtre eft une réfolution des 
: pierres en matière première pierreu- 
fe, Car enfin, il femble que c’eft la mê- 
; me operation de Nature , 6c qu’elle ne 
differt que dans la Tpecification, puis¬ 
que l’on voit que le Vitriol 6c le Salpê¬ 
tre font produits auflî de même ma¬ 
niéré par la Nature. 

J’ay donc pris de cette eau mere 
de Vitriol j’en avoisbien cent pein¬ 
tes , jel’ay filtrée & fait évaporer à feu 
i doux, jufqu’à pellicule; puis je l’ay 
: mife au froid pendant quatre jours , 
pourfaire criftaîlifer des vitriols qu’ily 
avoir encore :6c j’ay réitéré ce travail 
jufqu’à ce qu’il ne parut plus du tout 
de criftallifations dans mon eau. Pour 
lors je l’ay derechef fait évaporer à 
feu doux ; jufqu’à ce qu’en mettant 
quelques goûtes fur une ardoife 6c 
la laifiant refroidir , elle parût en con- 
fiftance de miel dur, qui ne couloit 
point; je - l’ay mife en cet état dans 
plufieurs petits vaid'eaux plats, pour 
la laifler congeler au froid ; 6c après 
je les ay portez, dans la cave penchez. 

Ç U 
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fur le côté avec un autre petit vaifleau 
deffous , qui recevoir ce qui fe réfou- 
doit à l’air , comme du Sel de tartre, 
laiflant, ainll jufqu’à ce que tout fuft 
refoût. Il me reftoit fur la fin encore 
quelques criftaux qui ne fe réfoudoient 
point, que jeféparois comme inutiles 
à mon operation. Je filtrois encore 
par le papier gris l’eau qui couloit de 
jour à autre, afin de lavoir bien pure 
& plus imprégnée de l’efprit gene¬ 
ral que la première fois. Je réïteray 
ces coagulations, réfolutions &. fil¬ 
trations , tant de fois qu’il ne refia 
plus de crifteaux ny de terreftreïtez fur, 
le fi,ltre } ce qui eft arrivé à la fix ou 
feptiéme fois. Ce travail a duré fix, 
mois tout au moins , &c m’a donné ua 
eau épaifie , noire &c fi grafle qu’elle 
ne pouvoir paflèr par le filtre, à moins 
que le papier & le linge qui le fou- 
tenoit ne fufiént bien mouillez aupa-^ 
ravant. 

J’ay fait difiiller cet eau doucement 
Sc fort foigneufement., à caufe d’un 
gonflement quelle fait comme du 
mieh Ce gonflement eft fi facile qu’il 
eftprefque impoflifile de l’empêcher a 
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a moins d’une patience extrême, com¬ 
me celle que j’ay eue -, ayant employé 
huit jours confecutifs à gouverner 
doucement un feu de fable , crainte, 
que la matière ne dégorgeât par le 
col de la cornue. La diftillation étant 
faite le fond du caput mortuum étoit No?*, 
d’un rouge de ruby qui jettoit des é- 
tincelles comme de l’or fondu, dont, 
il paroifloit être remply -, & le deffus. 
étoit d’un blanc perlé, éclatant & feuil¬ 
leté comme le talc, & comme parfe- 
mé de perles orientales. Le caput mor~ 
tmm foit qu’il, fuit diftillé à fimple feu 
de fable, ou à feu de reverbere , n’a- 
voit aucun goût non plus que de*la ter¬ 
re. J’ay pouffé le feu de reverbere pour 
en avoir tous les efprits : Après quüy 
l’ayant expofé à l’air, il a bien-tôt re¬ 
pris le même goût qu’il avoit. J’ay 
verfé fur la tête morte fon efprit diftii- 
lé, & les ayant rediûüllez , j’en ay tiré 
un nouvel efprit au reverbere en dix 
heures de tems , qui n’étoit plus aci¬ 
de &c corrofif comme le premier -, mais 
tirant fur le falé.. Ce fécond caput rnor~ 
tuurn s’eft tout de nouveau réanimé a 
l’air 3 & cela a continué juqu’à quatre 
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fois , que j’ay eu la curiofité de fuivfe 
cette expérience. Il paroît même tres- 
fenlîblemenc, que cette attraction n’é- 
toit pas prête de finir , fuppofé qu’elle 
doiveavoir un terme,Iequelne mefem* 
foie pas devoir arriver tant qu’il y au¬ 
ra du capnt mortuurn de refte. Car en¬ 
fin il s’en perd toujours un peu à cha¬ 
que fois , & il deviendra plutôt à rien 
qu’il ne ceffera d’agir 8c d’attirer l’ef- 
prit univerfel. 

J’ay fait la même choie fur l’eau 
mere de Salpêtre apres l’avoir feparée 
aufîî de tous les Sels, & l’avoir après 
cela fai,t réfoudre à l’air, filtrer & coa¬ 
guler tant de fois, qu’il ne refta plus 
Mcre rien fur le filtre. Il y a cette différence 
^ îaipê entre cette matière & celle du Vitriol 
que la têre morte de la mere de Sal¬ 
pêtre diftillée fans aucun mélange, 
de bol, brique ny argille, refte en maf- 
fe en forme de méralline, blanche 
comme du lait j dont on tire par lexi- 
viation un Sel très blanc fufible com¬ 
me de la cire : qui fe refoût à l’humi¬ 
de de l’air beaucoup plus vifte que ne 
fait un Sel de tartre. Je Jay donc fait 
ainfi réfoudre, filtrer ôc coaguler tant, 


ST R E M E D E STt 

de fois, qu’il ne refta plus de terre 
fur le filtre. Et pour 'ors a y cohobé 
fon efprit defliis, 6c j’ay rediftillé par 
un feu gradué félon 1 Art. J’ay*enco¬ 
re fait refoudre à l’air le fel qui ref- 
toit, 6c j’ay continué cette operation 
tant de fois que tout mon Sel a pafl'é 
avec l’efprit par la cornue. 

Cet eiprit animé du Sel ainfi pré¬ 
paré , diflbfu l’or fans ébulirion, 6c 
l’emporte avec foy. par l’alembic à un 
fèu tres-médiocre. Et il eft à remar- dMTo- 
quer, que quoyque l’efprit denitredif- 
folve tres-vifte 6c tres-facilement le .ofivc.s: 
mercure 6c non l’or*, cependant 
luy-cy ne difloiu point du tout le mer- i- 0 r. 
cure. Mais en ayant mis fur du mer¬ 
cure, le mercure devint à l’inftant 
noir comme de l’ancre, fe s’enflant 
au fond du vaifléau comme de la 
Chaux qui fe fufe à l’air , il fe mit 
en poufliere de luy-méme fans rien re¬ 
muer 6c fans fe mêler avec le diflol- 
vant i furquoy les Philofophes feront 
telles reflexions qu’il leur plaira ; aufll 
bien que fur la di Ablution non corro- 
five de l’or, & la volatilifiition qui 
.* en fait par le même diflblvant j le- 
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quel laifte feulement une partie de f or 
en forme de terre blanche laquelle 
il ne diffout point, non plus que le 
mercure. 

Je ne parleray pas davantage de l’o¬ 
peration que j’ay faite fur le Sel ma¬ 
rin préparé de la même manière. Il 
faut laiffer aux Curieux quelque chofe 
à faire par eux-mêmes*, afin qu’ils 
exercent leur efprit & leur patience, 
dont ils auront, befoin. Je leur diray 
feulement enpaffant qu’un muid d’eau 
de la mer ne donne tout au plus qu’une 
pinte d’eau mere apres la feparation 
de tous les criftaux qu’on en tire , en 
quoy la curiofité de l’Artifte eft aftez 
fàtisfaite. Car il n’y a guere de perfon- 
nes qui s’imaginaffent que dans l’eau 
de la mere il y auroit des Sels de tou¬ 
tes les figures que l’Art y rencontre, 
comme j’ay dit d’abord. Ce qui n’eft 
pas une legere preuve de ce que les 
bons Philofophes difent que le Sel de 
la mer, ou plutôt l’eau de la mer, eft 
la racine non feulement de tous les 
Sels, mais encore de tous les miné¬ 
raux & de tous les métaux *, & qu’on 
peut par confequent à bon titre ap- 
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peller cette eau grafte ôc ignée, qui 
refte après routes les criftallifations j 
le premier Eftre des Sels & le centre 
de l’élément de l’eau. Principalement 
(après que par plufieurs refolutions à 
l’humide, elle eft encore imprégn é 
de l’elprit univerfel dumonde , de por- 
: tée par l’aèfcion fermentative , eorrup- 
tive de pourriftante du même elprit 
univerfel jufqu’au dernier retour en 
Ta matière première. Après cela qu’on 
diftille cette matière „ qu’on peutap- 
peller avec Paracelfe , Lic/namen faits ; 
mais qu’on la diftille fans mélange 
de bol, brique ny terre, &c qu’on faf- 
fe paft’er tout fon Sel avec l’efprir, 
comme j’ay dit de la mereeau du Sal¬ 
pêtre-, «5c on verra ce que ce diftolvant 
opérera fur l’or j de comment avec l’el¬ 
prit de vin un bon Artifte pourra en 
tirer unejhuile diftoluble en toutes for¬ 
tes de liqueurs. 

Je ne doute pas, que plufieurs de 
ceux qui voudroient que les opera¬ 
tions fe fiftent en un heure, fe re¬ 
crieront contre le tems que celle-cy 
demande ; mais en cela, ils feront 
bien voir qu’ils ne font guere Philo- 
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fophes, 8c qu’ils ne méritent pas qu’on 
leur en dife davantage. Car enfin , 
quand ils voyent un Laboureur culti¬ 
ver fa terre pour avoir du froment 
fe mettront-ils en colere contre luy 
de ce qu’il ne peut faire venir fon bled 
en un jour ? J'ay bien eu la patience 
de donner le temps qu’il faut pour 
de telles operations fur la feule idée 
que je m’en fuis formée, fans avoir 
d’autres certitudes de ce qui en arri- 
veroit. C’eft pourquoy cesCurieux em- 
preffez prendront,s’il leur plaît,la pei¬ 
ne d’en faire autant après moy fur mes 
experiencesjpuis ils exerceront leur ta¬ 
lent pour porter plus loin leurs lumiè¬ 
res 8c leur travaihqu’ils fe fouviennent 
feulement bien de ce que j’ay tant dit 
cy-delTus; que nulle réfolution , pour¬ 
riture ny diAblution naturelle ne fe 
Agent fait, que par l’efprir univerfel, qui 

de la re- e ft. dans l’air , volavit Cuver pennas 
folution \ _ J y' * || 

ou duTo- ventormn : Lt que ce qu on appelle 

îu i°n fermentation 8c végétation n’eft autre 
naturelle , r ,, , r . 

chofe que 1 operation de cet elpnt 

tion" eft ^ ur c l tîe ^ c l ue m aticre que ce puifle 

la fer être. 

ucT* Nous en avons encore un exemple 
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bien fenfible dans ce qui fe palTe lors¬ 
que les fruits fe pourriflent. Une pom¬ 
me , une poire, un rai fin vient à être 
piqué : la corruption commence ; elle 
s’étend,toutela pomme fe trouve pour¬ 
rie en peu de jours. Voilà ce que fait 
dans un mur une brique «qui commen¬ 
ce à être piquée pour ainfi dire ; fa cor¬ 
ruption s’avance ,&c elle fe refout enfin 
toute entière-, après quoi le levain de 
cette brique infpire aux autres voifines 
le ferment corrupteur qui pafle de l’une 
à l’autre, comme une pomme & un 
grain de raifin en corrompent d’au¬ 
tres , & comme un peu de levain fait 
lever d’autre pâte. Ce que j’ay dit de 
la fermentation de la biere , qui n’eft 
que l’operation du levain & du bled 
qui germe en terre, c’eft la même 
chofe du Cidre par raport à la pour¬ 
riture de la pomme, & du vin qui 
bout en vendanges , par raport au rai¬ 
fin qui pourrit : Et enfin c\ fl: la même 
chofe que ce qui fe pafl' dans la pré¬ 
paration du Vitriol & des Sels dont 
j’ay parlé. 

Confequemment leurs efprits peu¬ 
vent être appeliez Eau-de-vie miné- 

G ij 


& vegfr* 

cation. 

Cor¬ 
ruption 
ou pour- 
ruuredes 
£ uut. 


Nota, 


JE au de 
vie mi¬ 
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~^ QU raie puifque c’eft la même operation 
qui les rend fi volatils, & aufti diffe- 
rens des efprits cruds &c groftiers des 
Sels ordinaires , que celle qui fait dif¬ 
férer l’Eau-de-vie du vin , de biere 
& de cidre, des efprits diftilez de ces 
mêmes matières non fermentées. 

Voulez-vous conferver des fruits 
plus long-tems, il faut les pré fer ver de 
l’air. Et E vous en entamez tant foit 
peu la peau , dés lors que l’air y aura 
entré, tout auffi tôt fon efprit y tra¬ 
vaillera, & la corruption fermentati- 
ve fe manifcftera ; par laquelle les ef- 
menta-* prits du fruit &c l’elfence font mis en 
tion eft mouvement , pour fe délier de la maf- 
natutci- fe du mixte. Par confequent c’eft la 
le p°“ r s voye réelle de la nature, pour fepa- 
d'uToi C i‘ e t les diftolvans Philofophiques 8c 
vans pro natl u-els de tous les Eftres, Parce que 

près des r • r i 

litres, ces elprits leparez du compote retien¬ 
nent la vertu fermentative qu’avoit 
le mixte ; comme nous avons dit d’une 
pomme pourrie qui en pourrit une 
autre , &: d’une brique nitreufe qui 
corrompt celle qui luy touche. Mais 
avec cette différence que comme ces 
Nom. efprits ou effènees font feparéesdela 
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maffe du mixte par l’Art d’une bonne 
Chimie, aufli ces efprits ne font pas 
le même mouvement, que faifoit le 
mixte entier fermentant fur un autre 
mixtej mais e@s efl'ences ou efprits 
attirent feulement l’effence intime des 
corps de leur efpece-, laiffant le corps 
dépourvu de fon ame , dont cette ef- 
fence eft animée, le refte n’étant plus 
qu’un cadavre privé de fa vie femina- 
le tk de fa fécondité. 

La preuve de ce que j’avance eft 
bien facile, car quoique l’Eau de-vie 
foit d’une efpece differente de la grai- Xou. 
ne de-choux, de melon , de laitue, el¬ 
le ne laiffera pas d’en faire l’effet fur 
ces graines, parce qu’elle eft de mê¬ 
me genre végétal. Mais une Eau-de- 
vie aufti forte faite des mêmes grai¬ 
nes, feroit bien encore mieux-, com¬ 
me celle de la biere fur du froment 
ou fur de l’orge, dont elle aura été 
faite , en voicy la preuve:Mettez trem¬ 
per une poignée de froment dans un 
pot de bonne Eau-de-vie redifîée, 
faite du même grain de fon efpece, 
cette Eau-de-vie attirera I’cftencc vé¬ 
gétative du graio de telle forte que fi 
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vous le femcz , il ne germera plus ; les 
Jardiniers qui ne font pasPhilofophes, 
difent que c’eft que le germe du grain 
eft brûlé par l’Eau-de-vie, ce qui n’eft 
pas vray. Au contraire , ft vous met¬ 
tez beaucoup de grain & peu d’Eau- 
de-vie le grain l’imbibera -, parce que 
le plus foit emporte le plus foible, 
pour a. & ce grain germera beaucoup plus vi- 
V «me& g oureu Cernent plus promptement 
f, mlcu qu’il n’auroit fait,par ce que cette Eau- 
inc. Je v j e q U j contient l’efl'ence végéta¬ 
tive des grains dont elle a été faite é- 
tant imbibée par ce grain elle fortifie 
fà fécondité, & donne par fon ferment 
un plus prompt mouvement au grain 
qui en eft imprégné, comme le levain 
qui fait lever d’autre pâte. 

Les mêmes Jardiniers fçavent en¬ 
core fort bien faire ces promotions 
pour avancer les fruits & les legumes 
qu’ils veillent avoir avant leur faifon. 
Mais ils fçaventaufli fort bien obfer- 
ver de ne mettre pas plus d’Eau-de- 
vie qu’il en fut, pour ne pas défani- 
mer leurs graines qui ne germeroient 
pas -, & ils n’ignorent pas que pour peu 
qu’on mette d’Eau-de-vie rectifiée fur 
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des graines , U y en a toujours plus que 
l’eflence végétative n’en peut digérer : 
parce que l’Eau-de vie qui domine at¬ 
tire l’efl'ence qui eft de fa nature. C’eft 
pourquoy , afin que la graine demeu¬ 
re la maîtrefte, il faut étendre & af- 
foiblir l’Eau-de-vie,y ajoutantde 1 eau 
commune. Et ainfi le grain qui imbibe 
cette humidité ne trouve qu’une quan¬ 
tité d’Eau-de-vie proportionée à la 
force de fon eftomach pour ainfi dire j 
dont fa fécondité eft fortifiée par cel¬ 
le qui eft dans l’Eau-de-vie. 

C’eft fur cette réglé que les Philo- 
fophes parlent de leurs imbibitions 
pour faire la refurre&ion 8c la réani¬ 
mation des têtes mortes qu’ils veulent 
volatilifer -, ils leurs redonnent peu à 
peu les efprits ou les âmes qu’ils en 
avoient feparées par une affufion co- 
pieufe 8c dominante. 
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Chapitre II. 

De la correction des Aledicamens vio* 
lents ou veneneux. 

C Es expériences font une preuve 
qui ne paroît pas indifferente 
contre ceux qui affurent que les femen- 
ces ne confident que dans la figuration 
de la plante en racourci*, &que la vé¬ 
gétation n’eft qu’un accrochement de 
particules nouvelles qui augmentent le 
volume de celles qui forment la Plante 
dans fa graine ; car nous voyons que 
les Effences dont nous avons parlé, & 
la fimple Eau-de-vie même, renfer¬ 
ment en foy un principe de fécondi¬ 
té; quelque dérangement qu’il y ait 
de la figure des Plantes dont elle eft 
tirée ; & que l’affufïon de cette Eau- 
de-vie fur les grains les rend tantôt 
fécondés Sc tantôt fteriles fans y faire 
aucun changement. Croira-t’on aifé- 
ment, fi c’eft par dérangement de par¬ 
ties que la végétation eft détruite, que 
ce qui eft capable de faire ce déran¬ 
gement produife une végétation exal- 
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tée incompatible avec le même dé¬ 
rangement ? 

C’eft pour cette raifon qu’il n’im¬ 
porte point que le bled foit entier 
ou non pour faire le mouvement de 
la végétation j puifque foit qu’il foit 
en terre dans l’arrangement ordinai¬ 
re de fes parties , foit qu’il foit prefle 
& moulu en farine, bouleverfé & con¬ 
fondu dans la pâte-, ou encore plus, 
détrempé dans la cuve d’un Bralfeur , 
le même effet naturel & le même 
mouvement végétatif nous paroît fen- 
fiblement & indépendamment de 
quelque figuration que ce puiffe être 
des parties qui le compofent. 

Suppofé tout ce que nous venons 
de dire, il n’elt pas mal-aifé devoir 
comment on peut mettre en pratique 
ce que Vanheîmont a dit de la correc¬ 
tion des Médicamens , ou qui font 
trop violens , ou qui ont quelque ve¬ 
nin manifefie. Ce venin fait q u ° n E nq „ or 
n’ofe s’en fervir fans de grandes pré- confia^ 
cautions, après lefquelles meme on des 
ne laiffe pas de trembler j parce que tes. 
les corrections communes & ordinai¬ 
res ne touchent pas au centre de 1 Eltr® 


ticta. 
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ny ne féparent pas l’eflence d’avec les 
excremens dans lefquels feuls confif- 
tent la vertu veneneufe 8c non pas dans 
Jefïence feminale qui eft bonne abft> 
lument, 

C’eftdoncle défaut de maturité & 
l’embarras des excremens, qui caufent 
le venin; 8c plus il fera grand 8c ac¬ 
tif, plus aufti doit-on juger que la 
Vertu du mixte eft grande & plus in- 
%ne; parce que i’a&ivité du venin 
fuit la plus ou la moins grande affi¬ 
nité, que l’eflence a avec nôtre na¬ 
ture; puifqu’il eft conftant qu’il n’agir, 
que parce qu’il a union 8c ingués avec 
nos efprits. Laquelle union ou unibi- 
lité fuppofe neceftai rement convenan¬ 
ce , affinité 8c finnanimité de Nature ; 
8c confequemment bonté de cet Eftre 
par rapport à nous même. De telle 
forte que l’experience que nous avons 
de fon venin eft une conviétion ma- 
nifefte des excellences qu’il renferme : 
Ubi virus ibi virtus. 

Il eft dont queftion de /èparer ces 
excremens malins qui font attachez à 
1 eftence ; «Se qui par cette intelligen¬ 
ce 8c notion fecrette de nature qui paf 
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Te nôtre connoiflance , la fuivent lors 
qu’elle s’unit avec nos efprits. C’eft 
une million , pour ainli dire , émanée 
du don de Création, que nous ne fçau- 
rions pénétrer. Dieu a fait une telle 
herbe avec une proportion convena¬ 
ble, qui luy fait trouver le chemin 
du cœur , du cerveau , &c. C’eft allez 
quelle y aille fans que je fçache ny par 
où ny comment, & ce n’eft pas peu 
que fon venin me fade connoitre 
quelle a fa deflinée de Dieu pour al¬ 
ler à tel otrà cel vifcere qu’elle attaque 
en mauvaife part. C’ell après cela aux 
Philofophes de meurir & perfection- 
ner cet Lftre, & de le feparer de fes 
excremens-, puis l’elfence qui par cet¬ 
te préparation relie dans fon intégrité 
vitale & non altérée dans l’idée de fon 
Elire, fera en bonne part ce pour- 
quoy Dieu l’a deflinée. De forte que 
li elle troubloit le cerveau avant la 
préparation, elle n’ira plus que pour 
le fortifier & raffermir fes facultez. 

Ce font des expériences defquellcs 
je puis parler comme Maître : puis 
qu'après avoir préparé des Plantes les 
plus veneneufes i lefquelles à eaufe 
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de cela ne font d aucun ufage dans fa 
Medecine ; j’en ay pris le premier moy- 
meme fans en avoir fenri aucune al- 
teratiomquoy qu’ayant feulement tou¬ 
ché delà langue à quelques-unes non 
^ préparées 3 j’ay penfé en être empoi- 

La fer- Ce n’eft pas une médiocre avance 
îi’oncftia <l ue I e procure aux gens de l’Art de 
voie feu leur enfeigner que la fermentation eft 
ti C rcï° Ur vo y e fetfre P our mettre en ufage 
l’eflence & a bon ufage des Eft res qu’on ne re- 
«ai^des g ar< ^ oir q ue comme les peftes de la Na- 
Simpies turc , au lieu que comme dit Vanhel- 
neux* mont,c s eft où font renfermées les mar¬ 
que de l’amour de Dieu. 

Opium On fçait avec quelles inquiétudes , 
vene- par exemple , on propofe de donner 
»eux. j’Opium ; on n’eft que trop infor¬ 
mé des malheurs qui en font arrivez. 
Souvent après les préparations les plus 
feures de la Pharmacie ordinaire, un 
feul grain peut avoir fait périr des ma¬ 
lades : s’il eft ainft, y a-t’il un venin 
plus prefent &: plus concentré? Ilpa- 
toît donc que cette corre&ion ou pré¬ 
paration 'n’eft pas la meilleure, & 
quelle eft trompeufe, parce quelle 
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Ti’eft pas fondée fur une verirable Phy- 
fique ; laquelle ne regarde les Eftres 
que dans leurs principes feminaux, 
d’où fluent toutes leurs proprietez. . 
Cependant y a-t’il un remede dans la excellent 
nature des Simples , qui ait une vertu temcdc < 
iî noble , fi familière , & fi feure que 
l’Opium quand il eft fermenté > Pour 
lors on voit le fuccez qu’on en peut 
attendre dans des difpofitions qui pa- 
roiflent fouvent fi oppofées,qu’on di- 
roit qu’il y auroit une intelligence 
dans ce remede, pour faire ce qu’il 
faut ; quoique tantôt il faille faire ce 
qu’il faudra tantôt empêcher. 

C’eft ce qui a fait dire à plufieurs ^ 
des plus habiles Médecins, que s’il p - u „, ' 
n’y avoir point d’Opium, ils ne vou- 
droient pas faire la Medecine. En 
effet, il s’applique utilement prefque 
par tout, quand on en fçait faire un 
bon ufage; parce que quand la Na¬ 
ture peut reprendre le calme dans une 
maladie, on a fait plus de la moitié 
du chemin , & fouvent fans aucun 
autre remede elle fait feule ce qui 
lui convient, &c ce qu’un Médecin 
ne pouruoit jamais ny pronoftiquer ny 
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comprendre , 8c encore moins procu- 


Lauda- 
niutn O- 
jium 
j>t«paré. 


î- Cir- 
ror pan 


ne fa c 
p;s bien. 


Or cette Nature ne fera jamais ces 
effets , fi elle n’eft ,fui juris , 8c en tran¬ 
quillité -, elle ne peut s’y mettre d’elle- 
même, elle eft trop agitée, elle eft 
lié/e , elle eft vaincue. On applique 
fagement une doze convenable de 
Laudanum bien préparé , 8c à l’inftant 
le calme vient comme par un mira¬ 
cle •, la nature rentre en fes droits j les 
efprits qui étoient troublez repren¬ 
nent vigueur ; on dort, on fuë douce¬ 
ment , on ne fouffre plus de douleur ; 
c’eft une efpece de magie que produit 
un atome , pour ainfi dire , fouvent 
donné feul, ou quelquefois accompa¬ 
gné d’autres remedes appropriez. Hy- 
pocrates l'a ordonné fi fréquemment 
qu’il n’y a rien de fi familier dans fes 
œuvres-,aufli n’ay-jeremarqué que trois 
feules circonftancis où il ne faftë pas 
bien. La première 8c principale, c’eft 
lors qu’il y a difpofttion à la Létargie. 
La fécondé dans les maux Veneriens , 
qui ont un venin glacial 8c engourdif- 
fant j 8c la troifîéme quand il y a dif- 
pofirion d’Abcés, 
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Chapitre XII. 

Expériences remarquables du Napel. 

P Our confirmer l’idée que j’ay de 
la fermentation & de l’effet qu’¬ 
elle opéré dans les Plantes jufqu’à é- 
teindre & diffiper leur venin , fuivant 
xe qu’en dit fçavamment Vanhelmont, 
omnia fimplicium venena prorfus filent, 
cnm in entia prima reditrent , je fuis 
bien-aife de décrire l’experience que 
j’en ay faite. Son Alteffe feu Mon- 
feigneur le Prince en fut étonné au 
feui récit que j’eus l’honneur de luy 
en faire dans quelques conventions 
qu’il me permit d’avoir avec luy. Je 
voulus donc éprouver fur moy-mème 
l’effet du plus grand des Poilons qui 
fe trouve dans le re^ne végetable : 
c’eft le Napel ; voici l’Hiftoire. Des 
Herbiers difent, que fi on le tient 
feulement dans la main un tems allez 
confidér .ble , il ell capable de tuer. 
J’en pris une poignée ; ôc peu de mo- 
mens après, elle me caufa un four¬ 
millement que je fentois gliffer du 
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poignet dans le bras. Et comme il 
avoic déjà avancé jufqu’au coude , je 
la jettay crainte que le venin n allait 
trop loin , ôc que je n’en fuffe plus le 
maître. Cet engourdiflement ne laiffa 
pas de s’étendre jufqu’à l’épaule , ôc 
ne pafla pas plus avant : Il me dura 
toute la journée fans aucune autre 
douleur y je me fer.vis aufli- tôt de mon 
Efl'ence de Vipères , de laquelle je. 
donneray la compofltion dans la fuite } 
ôc le lendemain je ne fends plus rien. 
Une autrefois , je pris une fleur de 
cette Plante, ôc l’ayant un peu mâ¬ 
chée avec les premières dents j’y tou- 
chay avec la pointe de la langue pour 
en obferver le goût, & pour voir û 
cela feroit quelque effet approchant 
de ce qu’en dit Vanhelmont. II dit qu’¬ 
ayant du bout de la langue goûté de 
la racine après l’avoir legerement pré¬ 
parée , il fe fentit toute la tête entre- 
pnfe fans avoir f’imagination offen- 
fée ; au contraire, il fe la fentoit com¬ 
me dégagée, & beaucoup plus capa¬ 
ble des fondions intellectuelles qu’il 
ne l’avoit jamais eue : Je crus donc, 
que la fleur de cetrePlante étoit une eff 
pece 
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pece de préparation &c maturité natu¬ 
relle , -qui autoit une qualité moins 
veneneufe que la racine dont Vanhel- 
montavoit goûté. Et comme je trou- 
vois que le goût en étoit aflfez fuave , 
cela me donna un bon augure de fa 
vertu intrinfeque : un moment après , 
je me fentis un fourmillement au bout 
de la langue , qui m’obligea de cra¬ 
cher pour arrêter l’aétion du fuc & de 
la teinture qui agilïoient h fenfible- 
ment. Ce fourmillement fe gliffoit 
doucement, & il alla jufqu a la racine 
de la langue j ce qui m’obligea de me 
laver la bouche avec de l’Eau-dc-vie. 
Auffi-tôt après je me fentis la tête 
entreprife &C comme ferrée d’un ban¬ 
deau fans aucune douleur, & le cœur 
faifî &c comme lié fans aucune défail¬ 
lance , & tous les membres demi en¬ 
dormis. Cela me dura quelque tems ; 
cependant je m’obfervois moy-même , 
& je me fentois effectivement, comme 
dit Vanhelmont, une liberté d’efpnt 
& d’intelligence beaucoup plus gran¬ 
de que je ne l’avois jamais eu , de 
forte que cette difpofîtion ne m’étoit 
point défagréable, fentant bien que je 
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n’en mourois point. Je compris par là 
que l'aCtion de cette Plante eft d’a- 
gir fut les organes de l’imagination ÿ 
quelle la dégage de la matière , 8c 
qu’elle donne une liberté à l’efprit de 
faire quelque chofe déplus qu’il n’efl 
capable fous la mafTe du fang 8c de la 
chair qui l’offufquent. Et que Vanhel- 
mont n’a pas grand tort de dire , efl 
etiam in plantis arbor fcientiœ boni & 
mali t & virtus dotalis contiens fana 
mentis redintegrationes. 

Après ces expériences, j’en ay fait 
un autre fur la même Plante. J’ay tout 
pris, racines, feuilles 8c fleurs 3 j’en 
ay pilé une hottée , je l’ay fait fermen¬ 
ter. J’y ay enfuite goûté -, j’ay bû une 
cuillerée de ce vin , 8c il n’a fait au¬ 
cune action engourdiflante fur moy. 
J’en ay diftillé l’Eau-de-vie ; j’en avois 
bien deux pintes rectifiées : elle me 
fervoit à boire les matins comme de 
l’Eau de vie ordinaire, fans qu’elle 
m’ait jamais fait aucun mauvais effet 
fenfible. 

La fer- Après toutes ces expériences 8c ces 
STeft épreuves , je ne crois pas que les plus 
«aif 11 Cr ^ t ^ c l ues Phflofophes puilfent trouver 
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à chicanner contre ce que j’ay étably t 1 “ e v 1 io . <!e 
pour prouver que la fermentation eft îcnce & 
un correctif naturel du venin & de la j“ s v $ e JJJ' 
violence des Simples & des Médica- pies, 
mens. 

Je n’ignore pas qu’il y a une autre 
maniéré de réduire les Plantes dans 
leur premier Eftre , &: d’une façon 
tout-à-fait differente de la fermenta¬ 
tion dont .je parle , & que cette autre par ^j* 
méthode les perfectionne encore plus Kicft. 
que celle-cy , mais c’eft affez que j’aye 
fait connoître la vérité de ce que j’ay 
avancé & le bon ufage qu’on en peut 
tirer ; en attendant qu’un aurre en dife 
davantage , fi je ne le fais peut-être 
moy-même avec le tems, félon la jufti- 
ce que le Public rendra au fervice que 
je veux bien luy rendre aujourd’huy. 
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SECONDE PARTIE. 
P R A T I qjj E. 

Chapitre Premier. 

Des Levains ou fermons . 

J E viens à la Pratique , & j’expli¬ 
que au narurel la méthode dont je 
me fers. 

Tous les Chimiftes fçavent qu’il 
faut un levain pour faire une fermen¬ 
tation des matières qui ne fermentent 
pas feules naturellement ; comme il 
en faut pour faire de la biere 5c pour 
y\ 0 u, faire lever la pâte. Mais quoique tout 
levain végetable, faffe fermenter un 
autre végetable, il y a cependant de 
la différence entre levain 5c levain. Il 
faut confiderer que tout levain eft une 
végétation de (on efpece ; 5c que par 
confequent un levain peut altérer la 
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nature & l’effcnce d’une autre efpece n®«i 
avec laquelle il fera mêlé -, comme une 
ante qui eft confermcntee avec le tronc 
fur lequel elle eft jointe, dont il vient 
des fruits mixtes qui participent des 
deux efpeces. 

Les Bergamotes d’Italie en font la 
preuve. Elles ont la figure, la couleur d'Italie. 
& l’odeur de la poire ; & quand on 
les coupe , c’eft le dedans d une oran¬ 
ge. Parce que l’orange & la poire étant 
confermentées enfemble par 1 ante- 
ment -, leur végétation, qui eft une fer¬ 
mentation réelle , eft mixte &: partici¬ 
pe çonfequemment des qualitez , des 
vertus ôc des proprietez des deux ef- 
peces. 

Je diray en paflant que c’eft la rai- Nc ^ 
fen pour laquelle Dieu par Moïfe a 
deffendu dans l’ancienne Loy d’anter 
les arbres - , aufli bien que de femer dans 
un même champ des femences mêlées , 
parce que cela fait une corruption & 
dégeneration des efpeces , qui fymbo- 
life avec le péché originel & la corru¬ 
ption de la chair. C’eft gâter & chan¬ 
ger l’Idée du Créateur. 

Il faut donc dans la fermentation 
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que nous voulons faire, qu’il ny ait 
point de dégéneration j fi on veut que 
la vertu du Simple ne foit point alté¬ 
rée , & qu’elle demeure dans fon Elire 
pur & feminal naturel* Autrement elle | 
ne produira pas l’effet qu’on en doit , 
attendre. De même qu’un poirier fur ) 
lequel on a anté des pommes ne por¬ 
tera plus de poires $ ou tout au moins 
ce fera un fruit monllrueux , comme 
j’ay dit des Bergamottcs : Ou comme '■ 
un Mulet qui n’ell ny Afne ny Cheval, 

& qui n’a pas les proprietez fimples 8c 
parfaites ny de l’un ny de l’autre ; mais 
qui les a des deux confondus enfem- 
ble. Ce n’ell plus ce que l’on cherche 
en tel cas & à telle fin dans la Mede- •; 
cine, où telle vertu ell requîfe 8c non 
pas l’autre. 

De cecy, il paroît que les levains 
de Boulanger, de biere, de vin &c de 
cidre , ne nous font pas propres pour 
faire des chofes parfaites. Parce que 
ces Elires font fpecifiez ; & ont des 
vertus particulières qu’ils communi¬ 
quent à celuy que nous voulons fer¬ 
menter. Il faut donc un levain gene¬ 
ral qui reçoive les vertus des e/peces. 
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& qui en foie déterminé fans les al- ^aia 
terer de fa part ; & qui étant ainfi dé- s ' neta ' 
terminé par les Plantes particulières 
avec lefquelles il eft mêlé, en augmen¬ 
te 6e la vertu & la qualité tout enfera- 
ble. . . 

Le Miel fait cet effet ; il eft de cette Ltv ^ c in ' 
nature , parce qu’il n’eft qu’un efprit u^erfd 
univerfel de l’air, tel que nous avons veéCta ' 
dépeint au commencement de ce Li¬ 
vre , lequel eft corporifié avec la ro- 
fée qui tombe 5e qui s attache fur les 
fleurs , les herbes, les feuilles , & au¬ 
tres fujets où les Abeilles le recueil¬ 
lent fans en être totalement fpecifié. 

C’eft un commencement de mixtion Not *' 
des Elemens fuperieurs avec les infe¬ 
rieurs du Ciel avec la terre j qui dans 
leur intime Se dans leur centre ne font 
qu’une même chofe félon Hernies , 
quod fptptrius idem ejî ac cjuod eji in- 
ferins ad perpetuenda miracula ni umus. 

Et cet Eftre quoyque compofé des 
Elemens n’a encore aucune fpecifica- 
tion parfaite, jufqu a ce qu’il loit ani¬ 
mé Se engrofte par des femences par-. ^ 
ticulieres. C’eft donc un commence- c>eft ^ ue 
ment de corporification 6e de eoagu- le Miel, 
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lation des efprits de Pair & de featf 
qui s’uniffent dans la plus balfe région 
de l’air avec les Vapeurs de la terre ; 
lefquelles luy communiquent cette 
première coagulation ondtueufe , qui 
fert d’aliment aux végétaux , & qui 
leur donne le premier mouvement de , 
fécondité. 

Ÿ| n & C P our qti°y Bafîle Valantin fe j 
de Mief. 6 ** ert bien plus volontiers de vinaigre | 
^ de miel pour l’extradfcion de fes Sels , 
Teintu- & de l’Eau-de-vie de miel pour celle . 
8 “ des teintures, que du vinaigre & de 
l’efprit de vin ordinaire. En effet le 
miel eft un efprit univerfel, non enco¬ 
re déterminé tout à fait au régné vége- ; 
table. Lequel s’unilfant avec les Plan¬ 
tes ou avec le Nitre corporel de la 
terre labourable, produit la végeta- 
fat*. tion de ce genre, qui s’accommode à 
tous les individus & à toutes les efpe- 
ces, fans les altérer ny les corrompre ; 
au contraire il les nourrit, les fortifie 
& les anime. 

De même dans une fermentation 
‘artificielle, le Miel fait avec un Sim- 
Miel. P^ e 5 cc qu’auroit fait la Rofée en terre 
nofés. avec luy. Puifque le Miel n’eft autre 

chofe 
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chofe qu’une roféeépaiffe ôc plus cui¬ 
te que celle qui vole imperceptible^ 
ment dans 1 air fuperieur. 


Chapitre I'I. 
jWaniphlatioH. 

S Ur ce principe je commence par 
mettre du miel en fermentation,, 
; comme quand on fait de l’Hydromel. 
Pour cela je fais didoudre du miel 
dans de l’eau, un poids de mie! fur 
; quatre d’eau *, & je tiens cette diiïolu- 
tion dans des vaiifeaux , que je mets 
: dans une Etuve en Eté comme en Hy- 
i ver, y entretenant le feu jour & nuit 
; avec un poëfle ou fourneau qui efl: 
au milieu de l’Etuve j le degré de cha¬ 
leur étant tel qu’on puiffe demeurer 
tant qu’on veut dans l’Etuve fans en 
être incommodé. Après deux ou trois 
jours fans avoir befoin d’aucun levain 
étranger, la diifolution du miel fe met 
en mouvement •, & quand elle eft en 
bonne fermentation, c’eft-i dire après 
un jour de fermentation commencée* 
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on ajoute les herbes bien hachées Sc 
bien pilées, un feau fur deux de diffo- 
lution de miel, 8c le tout bien brouil¬ 
lé enfemble, on le laiffe fermenter 
jufqu’à ce que les herbes tombent au 
fonds , fans plus s’élever après qu’on 
les aura brouillées 8c enfoncées pour 
la derniere fois. 

Voilà en general la maniéré de fer¬ 
menter 8c préparer toutes les Plan¬ 
tes , herbes 8c racines ; 8c particulière¬ 
ment celles qui ont des Souffres ou 
Huiles 8c des Sels volatils , telles qu’¬ 
elles puiffent être. Après laquelle fer¬ 
mentation il faut diftiller l’Eau-de-vie 
avec un réfrigeratoire 5 comme fi on 
diftilloit du vin , mettant toute la ma¬ 
tière dans l’alambic, fuc 8c marc. La 
diftillation étant faite, on la rectifie, 
plus ou moins, comme l’on veut ^ 8c 
fi la feumentation a été bien faite , il 
ne paroît point d’huile volatile ou eff 
fentielle dans la diftillation des Plan¬ 
tes Aromatiques , quoy qu’elles en 
ayent en abondance ; parce que le fer¬ 
ment a délié fon onctuoficé i «5c l’a ré¬ 
duite en Eau-de-vie } laquelle'eft une 
véritable huile ou fouffue unie aveç 
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le Sel & le Mercure volatil de la plan¬ 
te : Car il eft de fait que les trois prin¬ 
cipes font réunis enfemble par fac¬ 
tion du ferment;dc forte que quoique 
le Sel fixe avec les autres principes fi¬ 
xes reftcnt après la diftillation de l’Eau- 
de-vie*, on en peut cependant faire de 
belles chofes fans y joindre le Sel fixe. 
Mais aufiî eft-il vray que fi on le volà- 
tilife, & qu’on le réunifie à fon Eau- 
de-vie ou efprit, on en verra un bien 
plus noble effet. 

Cependant cette fimpleEau-de-vie 
doit être confiderée après la rectifica¬ 
tion comme un difiblvant homogène 
8c naturel de la Plante de fon efpece. 
De forte que fi vous mettez dans cette 
Eau-de-vie, des fleurs, des feuilles 
ou tiges tendres, pilées ou non , à in- 
fufer pendant quelques jours *, elle en 
tire Pâme, le fouffre , la teinture 8c 
la vie. Laquelle peut fuppléer , pour 
la Medecineen quelque façon au Sel 
volatilifé , quoique, comme j’ay dit, 
la perfection ne foit pas fi noble ny fi 
efficace. 
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Chapitju III. 


I 


V: 

N v. JHaniere de faire la véritable Eau du 

la Reine d'Hongrie. 


V! 


' Oilà la maniéré dont doit être 
faite cette fameufe Eau de la 
Reine de Hongrie -, dans laquelle il 
ne doit point entrer d’efprit de vin 
de vigne ; mais feulement de l’efpnt 
de vin de Romarin fermenté avec le 
miel \ qui multiplie la quantité 8c la 
vertu de la Plante fans altérer fa fim- 
plicité. 

C’eft le miftere que lilnventeur a 
caché en ordonnant une fimple infu- 
fion de fleurs de Romarin dans de 
l’efprit de vin -, il faut entendre de l’ef- 
Roma- prit de vin de Romarin, comme le 
tm véritable difïolvant naturels homo¬ 
gène de fes fleurs propres , dont il 
tire jl’eflence qu’il s’unit intimement ; 
8c d’une maniéré bien plus parfaite 
que le fimple efprir de vin ordinaire , 
qui n’eft pas de la même efpece, 8c qui 
par CQnfequent en affoiblit la naturç 
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fpèciftcative : Laquelle au contraire eft 
fortifiée par l’efpnt de vin de la même 
Plante qui fait la meilleure partie du 
Remède. 

C eft la même chofie de la Sauge , /J™* 
de la Rhuë-, la Lavande , l’Impera- tiques, 
t'oire , l’Abfynthe, Hyfope ; enfin de 
foutes les Plantes Aromatiques 5 c de Lavan- 
celles qui abondent en Sel’ volatil , d Abfylï , 
comme le Creffon, la Roquette, le thc. 
Becabunga , le Celery & toutes les ^° pc# 
Plantes diurétiques. Leur vertu eft creflbn. 
infiniment exaltée par la volatilifation t ^ oc i uel * 
exuberée de leurs Sels -, & l’on en voit Eeca- 
des effets infiniment plus grands que ^"feri, 
lors qu’on s’en fert ou toutes crues &c. 
ou en décodions 5 c préparations or- ti4U ' e u s r . e * 
dinaires ; foit pour l’ufage intérieur. Rhum». 
foit pour l’cxrterieur. Commodans les tl 
Rhumatifmes, douleurs errantes, froi- leurs et> 
deurs ôc engourdiffemens des mem- ran F ‘ r o i 
bres ; 5 c enfin à tout ce qui eft parti- deurs sc 
cularifé dans le livre de la quinteffen- 
ce de Raymond^Lulle ôc des au’tres 
Auteurs $ avec cette particularité dans Fxt * e „ 
Pufage extérieur que les e(Pences font rieur. 

« 5 J .a.- Efprir de 

beaucoup mieux 11 on y ajoute le tiers seUrm®* 
d’-efprit de Sel armoniac. nlac * 
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Pour ce qui eft des herbes Céphali¬ 
ques ôc Aromatiques comme le Roma- 
nn , la Sauge , la Rhuë Ôc autres 5 ce 
font des febrigues aflurez, comme dit 
Vanhelmont *, funt diaphoretica infi - 
gnla non nibil temperata , quœ mendtn- 
tan fi lelem numcjnam ludibrio exponent » 
Pour les Ulcérés putrides & pour 
les Gangraines,aufli-bien que pour les 
contufions tant profondes foient elles»"ï 
mon Eau de la Reyne de Hongrie fait 
une efpece de miracle , les étuvant 
plufieurs fois le jour un tems un peu 
conliderable , afin de faire penetrer 
fon adtion *, car toute la pourriture ôc 
la gangraine tombe en vingt-quatre 
heures , ôc les contufions fe diflipent » 
fans aller jamais à fupuration : on au¬ 
ra même peine a croire que le fang 
extravafé fous le crâne, par quelque 
coup ou quelque grande chute fe tien¬ 
ne toujours fluide , fins jamais fe coa¬ 
guler, ôc coule par le nez, par les yeux 
ôc par les oreilles -, pourvu que dans 
les premières vingt-quatre heures a- 
prés le coup ou la chute, on s’en baf- 
f ne bien toute la tête, après s’être ra¬ 
ie i réitérant de deux en deux heures* 
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D’où l’on voit quelle réfolution admi¬ 
rable ce Simple eft capable de faire, 
même du fang coagulé dans une cx- 
travafion. Il eft vray que l’Huile efTen- 
tielle ou ethérée de Romarin fai t feule 
auftî le même effet ; mais encore bien 
mieux , fi elle eft difloute poids égal 
dans l’eftênce ttes-re<ftifiée. 

C’eft de cette même eflènce de Ro¬ 
marin ou véritable Eau de la Reine 
de Hongrie , dont le Roy voulut bien 
fcfervir & rendre témoignage du fuc- 
cez & du foulagement que SaMajefté 
en reçût dans un Rhumarifme quiluy 
occupoit l’épaule Sc le bras, du tems 
qu’Elle nous fit l’honneur à mon con¬ 
frère & à moy de nous établir au Lou¬ 
vre pour faire toutes ces expérien¬ 
ces. 

Mais comme dans les fièvres, il eft 
toûjours tres-bon de temperer l’aél on 
de ces fébrifuges , afin qu’un fiévreux 
n’en foit pas trop échauffé : J’y méfié N ou. 
roûjours une dofe de^non Lauda¬ 
num qui eft auftî de foy diaphoni¬ 
que : &c je ne donne point le Reme- 
de que fur le déclin de la fiév-re } apres 
que la grande violence de la chaleur 
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êc de î’accez eft déjà temperée. Dè 
forte que pour lors on voit une fueur 
douce tk modelée, accompagnée pref 
que toujours d’un doux fommeil • qui 
rafraîchit le malade au de-lâ de ce 
qu’on pouvoir croire. Si bien que l’on 
ne voit guère de fièvres mêmes quar¬ 
tes , qui ne cefl'ent au trois ou qua¬ 
trième accez : Et qtiand elles paroif- 
fent trop opiniâtres , j’y ajoûte pour 
véhiculé un demy verre de décoàion 
de Quinquina à chaque prife 5 & pour 
lors je n’en manque aucune , à moins , 
qu’il ne s’y rencontre quelque compli¬ 
cation. 
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Chapitre IV. 

RemedeStpoHr les Valeurs , les Menâmes 
& les u4ccoucbcmcns t &c. 

P Our les vapeurs des femmes les 
Plantes Céphaliques fufdites ôc 
toutes les Hyfteriques ; comme la Me- 
lifle , la Matricaire , laTanahe, l’Ar- 
, moife, & fur toutes la Sabine , la pe¬ 
tite Centaurée Sc la Rhue' : font une 
efpece de miracle, de meme pour pro- 
5 curer les> réglés fuprimées , &:• pour 
faciliter l’accouchement de fes fuites 
t retenues , auxquelles occafiôns on voit 
j des fuccez adurez, que les faignées 
& les autres remedes ufuels ne pro* 
duifent quafi jamais : fur tout fi on y 
ajoute un peu de mon elfence de Ca- 
; nelle. 

Le Véhiculé ordinaire dont je me 
ffcrs, tant pour les Fièvres que pour 
les maladies des femmes j c’eft le vin 
aux perfonnes qui le peuvent prendre ; 
& l’on ne doit pas craindre la chaleur 
de la Fièvre, car le Laudanum y pous> 
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Vapeurs, voir. Il eft encore bon que l’on fçachc 
^°c’e r t C 3 ue P our ^ es vapeurs des femmes ces 
par inje mêmes remedes hyfteriques, foitac- 
ou°bîeii compagnez de Laudanum ou feuls, é- 
ii faut tant mêlez avec un peu d’eau commu- 
tufer°a- ne 5 ^ ont un e ^ et fingxilier , les appli- 
vec un quant intérieurement par le bas , com- 
S^eauien me tous l es Médecins fçavent fans l’ex- 
faire un pliquer davantage. 
dan S et un ^ V a feulement cette diftinélioit 
linge à faire que telle plante fait bien à une 
dlir, & femme qui ne fait rien ou fort peu à 
J’intro- une autre ; ainfi il faut obferver à. cha- 
le < I lie perfonne celle quiluy eft plus con- 
Jieu fe venable , Rhuë, Sauge, Romarin, 
"e'n Vert MelifTe , Matricaire , Armoife , Ôcc,- 
auflî en Mais la teinture du Succin tirée par 
^ a J n e t ’ l’Eau-de-vie rectifiée de ces Plantes 
prefque rend leur vertu plus generale. 

L’huile feetide diftilée du même 
Mot*. Succin, tant prife par la bouche qu’ap- 
vafïon er pliquée par le bas en onélion , fait 
irnpor- fouvent auffi de fi grands effets , que 
ï a y vu des femmes & des filles total- 
Succin lement paralitiqr.es depuis plufieurs 
^Temtu- 1Ti0 j s } av0]r été gueries pat cette feule 
f Huile onâ:' : on; parce que cen’étoit qu’une 
œtl e paralifie utenne, à laquelle tous les 


ET REMEDES. 107 

Remedes qu’on avoit faits, n avoient 
fervy qu’à rendre le mal plus grand.^ Para [f.„ 
Cette même huile fœtidc diftillée fie Utc- 
du Sucein a une autre vertu très- fin- Huila 
guliere : par laquelle}ay fait fauver la fatUio 
vie à plufieurs femmes , aufquelles ci c m uc 
il étoit demeuré quelque partie du Accou- 
Placenta apres 1 accouchement. L onc- placcn . 
tion de cette huile faite, ad os inter- ta^ 
num uteri, en facilite doucement la 
dilatation, même quelques jours apres 
l'accouchement donne le moyen a 
un habile Chirurgien d en tirer tout 
ce qui n’y doit pas refter ôc qui feroit 
mortel. 

Ce font des expériences que j’ay 
fait faire plufieurs fois , &c dont je fuis 
garend : aufquelles j’en ajoute une der- f oyc de 
niere fur cet article des femmes , par 
un remede qui tient de l’univerfel. Je gu iiics. 
l’ay appris de Vanhelmont : C efi: du 
fiel & du foye de Viperes y ou au def- 
faut, de ceux d’Anguilles ; dont quel¬ 
ques dozes réitérées de la groffeur 
d’une Aveline , en poudre , femblent 
faire un petit miracle pour toutes for¬ 
tes de vapeurs utérines. Mais leur Accou- 
proprieté plus fpeciEque , eft de faci- chcmens 
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liter les accouchemens les plus fâ¬ 
cheux ; 8c d’en diminuer extraordi-' 
nairement les douleurs avec la mê¬ 
me doze prife au commencement du 
travail. 

Il eft important de remarquer, que 
pour mieux diftinguèr quelles Plantes 
feront plus propres à telles ou telles 
perfonnes j il faut fçavoir que ces Va¬ 
peurs ne viennent prefque jamais qu’a- 
prés quelque paflion violente. Et félon 
le genre de la pafïîon , il faut une efpe- 
ce particulière de Plante : quoy qu’a- 
prés la premiers infulte, toutes les 
autres pallions excitent 8c rereillent 
le mouvement de la Vapeur. 

Quand c’ejftla peur qui a donné le 
premier acccz , la Rhuëen eft le fpe- 
cifique , comme dé tous les accidens 
qui en fui vent, foit la Fièvre, ou tel 
autre qu’il foit. Pour le chagrin c’eft 
la Sauge 8c la Melifte s 8c ainfi des 
autres, qu'on trouvera marquez chez 
Vanhelmont au Chap. de Concepts , 
où je renvoyé le Ledteur pour ne pas 
repeter ce qui a été dit par un autre 
plus habile que moy. 

Jfajouteray feulement une chofe- 
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-au il n’a pas alfez expliquée. Secun- 

1 1.1 s* '/• • • • n Sccuf# 

dîna , diml, mafcuu pnmogemti eit dlni 
un remede univerlel pour les Vapeurs Sa P rÉ * 
des femmes} mais il n en dit pas la 
préparation : la voicy. Il faut la mettre 
en morceaux dans un matras à long 
col ; ôc l’ayant bien bouché avec du 
liege dmparchemin moiiillé le te¬ 
nir en digeftionrant que toute la ma¬ 
tière foit réduite en eau,} comme il 
arrive infailliblement dans trente ou 
quarante jours. Quand tout eft bien 
réfout, on le met dans une cucurbite 
au bain marie avec fon chapiteau &c 
le récipient bien lutez} & on diftde 
jufqu’à fec. Voilà le remede univerfel 
pour toutes les affe&ions utérines : Pa(ïïejK 
mais .fon plus rare effet & qui eft hyiun- 
d’aurant.pîus eftimable qu’on ne voit <1UCI * 
personne qui le fçache , ou du moins 
qui le pratique ; c’eft d’arrêter à l’inf- 
.tant, comme par une operation magi¬ 
que, les douleurs & les tranchées que »°n- 
foufFrent les femmes après leur ac- prés Tac- 
cpuchemenr. c uchc ' 

L on fçait qu excepte au premier en¬ 
fant , toutes les femmes fouffrent plus, 

,pu du moins jutant, que dans le tra,^ 
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vail meme, Sc beaucoup plus long- 
tems. L’on ne fçait pas fi perfonne 
y cherche aucun remede , je le donne 
de bon cœur au Public j comme ceux 
de l’huile de Succin & des fiels & foye 
de Viperes, avec lefquels mis en ufa- 
ge chacun convenablement, il ne fe 
trouvera prefque point d’accouche¬ 
ment fâcheux. Cela prouve par occa- 
fion combien fe font trompez ceux 
qui ont avancé que le fiel de Vipere 
eft un des plus grands poifons. J’en 
ay donné avec fuccez , & j’en ay pris 
moy meme le premier pour en fentir 
reflet, tant feparément que conjoin¬ 
tement avec le foye. Mais qu’on fa fie 
reflexion & qu’on admire que ce der¬ 
nier Remede, c’efl: à dire l’arriere-faix 
d’un mâle premier né , pris âla quan¬ 
tité d’une cuillerée, ou â peu prés , ne 
fait aucun effet fenfible quel qu’on 
puifle s’imaginer , finon que dans l’in- 
ftant ces douleurs cruelles ce fient fans 
aucun autre mouvement -, & tout le 
refte prend une conduite infiniment 
plus feûre que la Nature n’auroit pii 
faire fans ce fecours , qui procure en 
meme tems l’évacuation naturelle qui 
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doit fuivre les couches des femmes. 

QVon juge de là quel empire a ce 
remeue fur les mouvemens utérins j 
& quel effet il doit par confequenc 
faire en toutes fortes de Vapeurs 
pallions hyftenques, Il me fouvient 
d’avoir lu dans Platon , que les Sages- 
femmes de fon tems fçavoient arrêter 
les tranchées des femmes après leurs 
.couches : Ce remede étoit perdu’, jé a ma? 
le fais revivre aujourd’huy , quoy 
qu’en puilTe dire quelque mauvais rai- 
fonneur, qui foutiendra peut-être qu’il 
eft dangereux d’arrêter les mouve- 
vemens de la Nature dans une con¬ 
joncture fi délicate ; &c qu’il pourroic 
en arriver de fâcheux accidens. Je !uy 
répondray qu’il y a bien des maniérés 
de gouverner la Nature & fes mouve¬ 
mens i &c que celles qui ont pour cau¬ 
tion des fuccez heureux fans aucun ac¬ 
cident ny reproche doivent toujours 
être eftimées les meilleures. C’eft cet¬ 
te fcience qui diftingue le bon Natura- 
lifte & le vray Médecin d’avec le Char¬ 
latan èc l’Empirique. 

Je diray de plus, qu’il n’eft pas ab- ^ 
folument neceffaire que ce foit Par- 
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ï>iere-faix d’un mâle premier ne ; j’en 
a y vû. le même effet d un fécond né. 
Cependant, comme j'ay une giande 
foy pour l’Auteur , ôc qu’il y a de plus 
quelques ra fons naturelles , qui fem- 
blcnt donner davantage de force au 
premier né, je fuis d’opinion qu’il fc- 
roit encore mieux qu’un autre. L’ac¬ 
couchement du premier enfant, n’é¬ 
tant fuivy d’aucune tranchées-, il eft 
facile de comprendre, que ce remede 
eft plus efficace pour procurer la paci¬ 
fication de l’ucerure. 

Cecy eft dit hors du Syftême de 
îa fermentation des Plantes, &c à l’oc- 
cafton;feulement des paflions hyfteri- 
ques j mais toujours dans l’ordre du 
plan de mon Livre : dont la fin eft de 
décrire mes expériences par rapport 
au fervice que je defire rendre au Pu» 
folie. 
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Chapitre V. 

Diftinttion de la Manipulation* 

O Uoyque la fermentation foit’une 

préparation générale pour toutes G omm« 
les matières végetables ; il y a cepen¬ 
dant toujours un peu d’Art Sc de dif- 
tinétion félon les differens fujets. Les opium.' 
Gommes ont quelques chofes de raifi- 
neux difficile à. diffioudre dans 1 eau > 
qui pourroit embaraffier un médiocre Fermen- 
Artifte dans leur préparation. J’expli- j a e t s 1 "" m . 
queray fur l’Opium la maniéré qui mes. 
convient à toutes les autres ; comme 
k Gomme Ammoniac , le Sagapc- num. 
nura, la Scamonée , le Galbanum 
& le refte. nia ■ 

Je prend donc une livre d’Opiuntf 
que je frote fort dans une terrine de-iunum. 
grais, où il y a trois livres d’eau com¬ 
mune \ continuant ainù jufqu a co¬ 
que tout foit réduit en boue ou li- _ 
mon avec l’eau y qui diffoût en-même 
tems ce qui eft diffibluble. Et ayant mis 
en fermentation dans mon Etuve trqis • 
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livres de Miel avec douze livres d’eau, 
je fais tiédir ce qui eft dans ma ter¬ 
rine & le verfe dans le vaifleau où 
eft mon ferment ( c’eft un matras de 
verre à long col dont je me fers pour 
cel^) & quoique ce qu’ 1 y a de limon- 
neux ne fe dift’olve pas d’abord -, ce¬ 
pendant l’aétion du ferment le refout 
& le purifie avec le tems •, &c cela ex- 
Eau-de cite un boiiillon bien plus fort que 
Vle d ’° ne feroit pas le Miel feul. Quand la 

pium, c\i r T"-— 

Lauda- fermentation eft finie , je diftilelEau- 
Buin - de-vie dans un réfrigérant j elle a l’o¬ 
deur de l’Opiumj& on s’en peut fervir 
ainfi fi l’on veut-, pâïce quelTveftu 
annodine dêTDpium eft dans fon 
huile feule. Cette huile étant volati- 
li fée Jk devenue elprit inflammable 
toute la vertu y eft concentr ée «^ exal¬ 
tée/non feulement parja maturité 
^de cette opération fermenrative & 
végétante } mais encore , parce que 
cette Eau-de-vie a une fubtilité que 
ri’auroient pas des huiles grafles, qui 
ne pénétrent pas la membrane de 
Venin ij’eftomach. Outre que cet efprit eft 
dégagé des crafles & matières terreft- 
7 très 3 dans lefquelles confifte la ma- 
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lignite du venin auflî bien que dans 
la crudité. D’où il arrive que dix, 
quinze , vingt, quara nte ou cinq uan¬ 
te goûtes de cette Eau-de vie font un 
Hîèrtrdo'ux'&ffi fe ur qu’on n’en voit_ 
jamais â"frive r aucun accident : au 1 ieu 
qu’on a Icmvent vû , comme j’ay cy- 
devant dit, qu’un feul grain/même 
préparé à l’ordinaire a tue des ma¬ 
lades. Et quoique je ne m’attache pas \ 

£ fcrupuleufement à le donner par e 
poids ny par mefure-, je n’en ay jamais J 
vu aucun accident fâcheux. 

On connoît meme au poux du ma- | 
lade une di fference h extraordinaire l 
de celuy qu’on trouve à ceux qui onr \ 
prix le Laudanum vulgairey qu’un Me- ) 
decin fort expérimenté ne eroiroit pas 
qu’un malade eut pris rien de cette 
nature. D’autant plus que ce La uda- laU(Ja _ 
num ne eau le pas nêceÏÏairement le_num. 
fommeil, puifque pTûÏÏêù rs qui e n 
pren nent ne dorment pas pour celaT~ 
quoi-qÿiîr re fl entent les effets de 
fraicheur, d e douceur & de tranquil¬ 
lité qu’on en doit attendre. De forte J 
que fi l’on dort ; c’cft plutôt pm un__ 
befonTBe naturëque par une deter- 


'P 
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mination dominante du Remedév- 
T>’ôïrTon voit dFlmërtecburs il e£C 


[ânsTTTdedecine. EtjcTÏÏ fs~Teu l : “ que 
MëlEairsTH^Ïd^decins qui voudront 
s’en fervir 3 m’cn fçauront avec le tems . 
auffi bon gré que leurs malades. 

Je ne lailfe pourtant pas cette Eau<- 
_^ jdé-vie 16me~piuTplnatyp üirr tà rendre ~ 
tauda plus paifaTTe, je la î^ETTre f ceqiiTTèlTc. 


a^umpu c j ans l’alambic > & l'ayant évaporé 
jurqùui conhitance de JdueîTon Ilqul- 
ae , je mêle tout avëcTôn Ea~u-?de- vîêT 
non r e d free7 â^n~que le llegmeElif» 
ïoTve le^eT&la teinture de ceréhdu* 
apres quoy. je reültre une fécondé 
fois par le papier gris, & je garde ce 
mélange comme un Laudanum plus 
parfait; parce que le Sel de l’Opium 
étant fudorifique, l’union avec fon 
Souffrevolatilproduit un médicament 
cor plus noble & plus excellent. Quand 
ïhsu le ^ à propos d’y ajouter un Cordial, 

propric-fy mêle quelques gou-tes d’Elixir de 
S £fl'en c P ro P 1 ^ et ^ » d’clfence de Vipères , ou 
de vip- d’elîénce de Canelle préparée de la 


^^ijmaniere fuivanre, laquelle fer vira 


d’exemple pour tous les bois Aro-. 
matiques,qui ont une huile lpirituttk 
le. & elfentielle. 














Z't R ej^edfs . 




Chapitre VI. 

Préparation des bois Aromatiques . 

I E pile donc de la Candie en pou- C anel!«, 
dre fubtile, que jepaffe par le ta* Nota. 
mis : tk j’en mets u-ne livre fur quatre Le* 
de Miel en fermentation , comme j’ay J^ la e p j 
.dit, avec douze livres d’eau : puis tirent 
quand je d ftile au refrigeratoire, 
ne vient point d’huile efientielle> rhuüe 
comme il en vient aux diftillations 
ordinaires de Canelle après avoir dé que de !a 
feule en macération dans l’eau auffi ^ é c b “ CI 3 
long-tems que dure la fermentarion j pour- 
mais toute cette huilepalfeen Eau-de- g y 
vie tfes-agréable ik très fuaveau goût cher d'en 
& à l’odeur *, Laquelle je perfection- ? ui 
ne encore en la rectifiant & la met- point été 
tant après en infufion avec de nouvel- al E t '[ 1 “'^ 
le Canelle pulverifée groffierementjvi.de 
dont elle tire une teinture de Rubis 
& un goût admirable. decanel- 

Cette effence de Canelle n’a pas be- le E1 r enc<f 
foin d’éloges , les moins habiles fça- decanefi 
Yent qi^f ce doit être un des plus excel- ^ al e c ft 0 ^ 
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îhachi- lens cordiaux, Stomachiques Sc Ce - * 
ciphaïf P^^ ic î ues qu’il y ait dans les Simples > 
que. & un des plus efficaces Remedes pou 1 -' 
Grof les grofteftes 6 c pour les accouche- 
fcfou & mens ^ emmes & leurs fuites ; fur 
chem ems tout quand elle eft jointe à l’eflence de - 
^ïjjRhuë ou de Melifte, comme j’ay dit 
cy-delfùs. 

Elixir M° n Elixir de propriété fe fait de 
de pro- / a même maniéré que la Canelle 6 c 
?ri£te l’Opium, frnon, qu’il n’eft pas befoin 
de faire cette derniere infufionj par¬ 
ce qu’il eft coloré de lu y-même com¬ 
me une teinture d’or,quand il eft bien 1 
reétifié 6 c fans flegme , à caufe de l’a¬ 
bondance d’huile volatile que con- 
Saffran , tiennent le Saffranja Mirre & l’Alocs 
Aioc't * confcrmentez enfemble dont il eft 
compofé. C’eft dans cette huile vola¬ 
tile que conhfte la vertu de ce grand 
Remede ; dont la pénétration & fac¬ 
tion font furprenantes dans les mala- 
qu* m A”^ ies d e fe Ipe r ées ;p r i n ci pa 1 em en t q u an cl 

popie- on en donne une heure après avoir 
^thargie". donné l’Emetique, dans des Apople- 
Couches xies ou des Léthargies, où il ne man- 
d^es^ di.s guere de faire revenir la parole & 
femmes, le jugement. C’eft encore une merveih 

petite 
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le pour les femmes en couche -, pour 
les maladies du Sexe , pour les Fièvres lentes »• 
lentes, malignes, pourprées & pefti-^u- 
lentielles, pour la petite Verolle de pour- 
plufieurs autres maux. pdV.îie^. 

Il faut pourtant obferver dans la tieiiet-, 
préparation de cet Elixir fermente, 
qu’il donne beaucoup d huileVolatde 
tres-piquante ; de qu’il faut continuer 
la diftillation au refrigeratoire jufqu’à 
ce qu’il ne vienne plus de cette huile 
avec le flegme : Après quoy on reéïifie 
le tout dans un vaifleau fublunatoire 
à long col , de l’huile monte avec l’ef- 
prit unis enfemble •, de le flegme de¬ 
meure en bas, pourvu qu’on ne pouf¬ 
fe pas trop le feu : Car fl on fait paf- 
fer du fl gme, la reét fication devien- No,ai 
dra laiteufe, de Thmle fe feparera de 
fon efprit, lequel tombera au fond , 

Ôc obligera l’Artifte de faire une fé¬ 
condé rectification , toute ainfi que de 
l’eflence de Vipere dont je vais parler. 


Uù 
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Chapitre VII. 

Préparation de CÈJfencc de 
Vipères, &c. 

L ’Eflence de Viperes qui fe fait" 
par Ja même voye a fait allez de ' 
baruit dans le monde pour avoir ex¬ 
cité des Curieux à en rechercher la' 
préparation fans en avoir pu décou¬ 
vrir îe myftere : Pour le bien com¬ 
prendre, il faut fe fouvenir que j’ay’ 
dit, que la pourriture d’un Animal 
mort étoit une vraye fermentation ,, 
comme celle du bled dans la terre 
celle du vin dans les tonneaux ; Etr 
il eft à remarquer qu’il y a une fi gran¬ 
de Analogie entre le féîtrent du le¬ 
vain des Boulangers & la pourriture 
d’un pus Animal, que le levain ordi- 
■üou. naire agit fur faf chair humaine de la 
même maniéré qu’il fait fur de la pare, 
lors qu’il y a quelque difpofirion delà 
part de la Nature. Aufli eft-ce pour 
cela que le levain appliqué en cata-- 
pfafine fur un Abcès qui veut pourrir, 
€0 



ET R E MEDIS'. ïlt 

en des plus naturels agens qu’il j 
ait , pour exciter ce mouvement, dans 
lequel la matière fe refout d’une réfo- 
lution Phyfique : par laquelle les Ef- 
prits & les Sels volatils font dégagez 
de la mafle , comme l’Eau-de-vie l’eft 
des végétaux. 

Mais-il faut autant que Ton peut 
empêcher dans cette préparation d’A- 
nimaux qu’il n’y ait de mauvaife o- 
deur , comme on a vû dans des Ef- 
fences ingrates , qui fuffoquoient au 
lieu de vivifier. Cela vient d’un dé¬ 
faut de connoifl’ance , en quoy j’ay 
manqué le premier *, car on ne fçait 
pas tout en un jour. Il faut donc ob¬ 
server que cette odeur fi execrable ne 
procède que d’un flegme impur &C 
trop crû, qui efl: dans toutes les chairs 
des Animaux. Et comme il n’a pas en¬ 
core été aflez meury -, il n’a pû arri¬ 
ver dans l’Animal à la perfedion des 
efprits , qui en font le baume vital. 
Et par confequent, c’eft un excrement 
qu’il en faut feparer , avant que d’en 
faire la préparation. Parce que fi oa 
i’y laifle , il empeftera toute I’efTence 
en Ce fermentant avec elle; dont il n’efl: 

L 


Not*. 

Obfcr- 

vation 

Impor¬ 

tante- 
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pas poflible après de le défunîr. t 

La méthode n’en eft difficile ny 
pénible. Il n’y a qu’à faire fecher les 
chairs des Animaux à feu tres-dou# 
ou au Soleil, jufqu’à ce qu’ils puiflent 
fe metcreen poudre facile à palier par¬ 
le tamis:pour lors on ne trouvera plus 
de mauvaife odeur dans l’Efle-nce. 

On me dira peut-être , que les meil¬ 
leurs 6c les plus fubtils efprits de l’A¬ 
nimal fe perdront par la déification s 
de confequemment qu’on gâtera fon 
ouvrage. A q ioy je répons que tous 
ceux qui ont diftdlé des Animaux, 
fonViperes ou telles autres chairs que 
ce foit, ont bien vû par leur propre 
expérience, qu’il ne fort point d’ef- 
prits du tout jufqu’à ce quelles fen- 
tent allez le feu pour les brider. Avant 
ce degré de chaleur, il ne fort que 
du flegme , qui a une odeur 6c un goût 
crû 6c défagréable. Cependant cette 
chaleur eft beaucoup plus grande que 
celle dont nous difons qu’il faut fe fer- 
vir pour faire fecher les chairs avant 
que de les préparer pour en tirer les 
eflènees. De forte qu’on n’a rien à 
craindre fur ce fujet. Outre que I’oq 
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Voit pat expérience qu’on n’a pas une 
moindre quantité d’Efience & de Sel 
volatil des chairs feches, que de cel¬ 
les qui ne le font pas. Je fçay ce que 
je dis , &c je ne crains pas d’en avoir 
le démenty ; car j’ay faiti’un &c l’au¬ 
tre plus d’une fois. Et ce n’eft pas peu 
que je m’explique fi naturellement., 
fans m’en referver le myftere, &c me 
donner de la diftin&ion pardeflus 
■ceux qui voudront travailler apres 
moy fur mes expériences ; ainfi que 
plufîeurs autres qui fe font refervez 
un tour de main pour fe rendre necef- 
faires 5c fe faire rechercher comme 
des Maîtres. 

Il faut donc mettre trois ou quatre Mam’pa- 
îivres de poudre de Viperes, ou de latlon * 
telle chair qu’on voudra, qui foit bien 
feche ; avec trois fois autant pefanr de 
Miel qui foit en bonne fermentation 
dans l’Etuve; Sc laifler agir jufqu’àla 
En du boiiillon. Quand il eft fini, il 
faut diftiller, brouillant bien le li- 
rnond qui fera au fond , comme du 
pus avant que de le mettre dans 
le vaifleau diftillatoire ; lequel ne doit 
pas être demétail quoy qu’éramé, par- $««,,■ 
Li/ 
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ce que ces efprits difloudent IHtaira 
& le Cuivre, qui gâtent tour. Mais 
il faut faire cette operation dans des 
vaifleaux de verre â long col de deux 
pieds de haut s’il fe peut. Et ayant tres- 
bien Iuté le chapiteau & le récipient, 
diftiller à feu de fable tant que la ma¬ 
tière bouille dans le vaifleau -, lequel 
ne doit être remply que jufqu’au tiers 
à caufe du gonflement. On verra con¬ 
tre l’ordinaire de la distillation de tou¬ 
tes les.chairs,que les Efprits & les Sels 
volatils monteront les premiers & 
Xota. avant le flegme. Ces Efprksfont d’u¬ 
ne pénétrationiîi grande, qu’on a pei¬ 
ne à empêcher qu’ils ne percent le lut 
de la jonétion des vailfeaux. /E’eft-lâ 
où l’adrefle ôc la patience font égale¬ 
ment neceflaires. 

Quand tout l’Efprit & le Sel vpla- 
til eit diftillé , on évaporejufqu’à fec 
dans des terrines â feu leger, ce qui 
refte au fond de l’allambic î puis on 
le diftillé dans une cornue â feu »de 
reverbere par degrez, pour avoir de 
nouveau Sel volatil, & une huile noire 
& piquante-, Iefquels on reétific deux 
ou trois fois fur le Capiit montmm 
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|>ulveri(c pour les purifier l’un 5 c l’au¬ 
tre de leur terre &c de leur puanteur. 
Il eft même necelia ire de les faire en¬ 
core diftiller à feu de fable , avec des 
cendres lavées & delfalées, bien fe~ 
ches &c empâtées aveclefdits Sel, Hui¬ 
le & Efprit puant , jufqu’à ce qu’ils 
foient bien purs. 

Pour lors il-faut tout mêler enfem- 
ble avec l’Huile -, tant les premiers Ef¬ 
prits & Sels volatils que les derniers y 
& rediftiller tout ce mélange dans un 
fublimatoire à long col, où l’on aura 
mis quelques pintes d’eau commune 
pour retenir le relie des mauvaifes 
odeurs , pendant que les Efprits pafle- 
ront bien dépurez : obfervant la dil- 
tillation, fi tôt que les Sels font dif- 
fous dans lé chapiteau , pour voir fi 
les Efprits font encore aflez forts afin 
de n’y pas mêler de flegme : Et vous 
aurez une eflence, dans laquelle l’Hui¬ 
le eft unie avec les Sels 5 c les Elprits 
par une homogénéité des principes ; 
fa couleur eft d’un beau jaune, comme 
fi cetoit une teinture d’or 3 fans qu’il 
y ait aucun goût, odeur ny apparence 
d’Eau-de-vie ny de miel ; parce que le 
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Miel par les raifons que nous avons 
cy-deflus expliquées de Puniverfàlité 
de là nature fe fait tout avec toutes 
iïeu. c [ 1Q f es dans la fermentation , princi¬ 
palement avec les Viperes, qui ne font 
nourries que du Miel ou de la rofee , 
qu’ils lèchent fur les herbes. C’eft 
pour cela qu’on en conferve en vie des f 
années : fans qu’ils fe nourrilTcnt d’au¬ 
tre chofe que de l’efprit de l’air. 

Il faut de la patience pour faire cette 
belle operation,&je ne croy pas qu’un 
Artifte qui connoîtra la Nature puifle 
s’empêcher d’avoiier que cette ÉfTen- 
v cc comme jel’ay décrire, ne foft 
& pro S quelque chofe de rare & digne d e- 
de T^f tie ^ ec ^ crc bc, tant pour conferver la 
femee de ^ a utë Sc la vie, que pour rétablir des 
vipère», vieillards & des malades IanguilTans ; 
elle fait encore mieux que l’Elixir de 
propriété dans les Apoplexies , apres 
qu’on a donné le vin Emetique. Car 
£ dans une heure on donne une bon¬ 
ne dofe de cette EfTence de Viperes on 
voit un merveilleux effet pour aider 
à vomir aifément & avec un fuccez 
tres-heureux,redonnant la connoiflan- 
ce de la parole fans permettre que PE- 


* 
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inetique demeure inefficace, comme 
il arrive tres-fouvent.Au contraire cet- 
te Eflence en fortifie la vertu , & en 
allure le fucçez *, ce qui ell d’une con- 
fideration très - importante. L’expe- 
rience en elt fameufe par l’heureux 
fuccez que Ton en a vît autrefois en la 
perfonne de Monfeigneur le Duc de 
Chartres, Madame prefente. Ce Prin¬ 
ce âgé de quatre ans feulement, mala¬ 
de a l’extrémité , avoir pris de l’Erae- 
tique, ne l’avoit pas encore rendu 
neuf heures après-, les convulfions or¬ 
dinaires arrivèrent ; il perdit la parole, 
îepoux & la refpiration -, il lut enfin 
déclaré mort. Cependant fon Altefie 
Royale Madame 5 nous ayant fait l’hon-’ 
neur de nous appeller , ( c’étoit du 
tems que le Roy nous avoit fait celuy 
de nous mettre au Louvre mon con¬ 
frère &: moy. ) Nous n’eûmes pas plu¬ 
tôt fait couler dans l’eltomach de ce 
jeune Prince une doze de cette Elîen- 
ce ( laquelle je n’avois pas encore mê¬ 
me portée au degré de perfection que 
je la donne auiourd’huy ) que cet en¬ 
fant ouvrit les yeux , refpira , pleura , 
parla j rendit enfin l’Emetique heu- 
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reufement & fe trouva guery. Que?* 
que terris après pareille chofe nous 
arriva à Rome en la perfonne de Mon-- 
feigneur le Cardinal CarafFe. Il étoii 
tombé en Apoplexie, & avoir pris TE- 
Jnetique fans> pouvait" le rendre après 
quelques heures de convulfïons, & 
toutes les fâcheufcs fuites qui les ac¬ 
compagnent dans ces fortes de mala¬ 
dies, on nous appella, nous luy don¬ 
nâmes de cette Efience de Viperes en 
prefence déplus de trente Cardinaux 
Prélats, qui furent témoins ocu¬ 
laires comme il rendit l’Emetique, re¬ 
couvra la parole & le jugement Sc re¬ 
çût fes Sacremens. Le Pape en ayant- 
été informé, Sa Sainteté me fit l’hon¬ 
neur de m’en congratuler, & de me 
commander de voir d’autres malades 
quelle affi éiionnoit & qui luy éroienr 
chers. Ces expériences fuffifent pour 
ne pas fatiguer le Lecteur d’une in¬ 
finité d’autres , tant pour cette Elfenc* 
que pour toutes les autres que je.don¬ 
ne au Public , comme infignes,. cha+ 
cune en fon genre. 

Mais on n’a guercs vu d’Effence de 
«ette forte. X’ay moy-même. travaillé 
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tien des années , avant que de la por¬ 
ter au degré d’une fi haute perfection s 
ceux qui ont travaille fçavent combien 
il eft difficile d’unir les Huiles avec 

les Sels. On ne manquera peut-etre 

pas de Critiques qui nous diront pre- 
fentement que cela eft'facile =, mais on 
les regardera comme des chicanneurs * 
iufqu’à ce qu’ils nous ayent fait voir 
une maniéré d’y rcüffir de leur inven¬ 
tion. Celle de Silvius n’eft pas fans 
comparaison fi parfaite que celle-cy -, 
l’on en peut juger par les principes de 
Phyfique cy-deflus établis i dont Sil- 
vius qui a été un très-habile homme 
ne difeonviendroit pas luy-même. Par¬ 
ce que fans confiderer l’Huile de la fé¬ 
conde diftillation, il y en a déjà une au¬ 
tre plus volatile unie parla fermenta¬ 
tion avec le Sel & les Ecrits volatils 
de la première diftillation , qui a pafte 
avant le flegme. Ainfi je ne mele pas 
cette fécondé Huile plus fixe, pour 
rendre mon effience huileufe,puifqu el¬ 
le l’eft déjà fans elle > mais c’eft afin de 
mêler le ciel avec la terre *, le fixe avec 
\t volatil, & pour faire dans cette Ef- 

fèncela mixtion de tous les Elemens.j 


Ne/à, 
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&**• car il faut remarquer, que fi j’appelle 
fixes cette Huile & ce Sel qui onc 
diftillé enlèmb-le par la cornue, quoy 
qu ils foienr vo'arils , comme le Sel 
ordinaire de Vipere , ce n’eft que par 
comparaison 8c pour les distinguer des 
autres qui onr paSTé devant le flegme 
déjà tous mêlez enfemble. 

ranon 1 * r ^ ^ P etiC ra 7 ftere de la 

lurieufe fermentation qu elle fafle la Séparation,' 
& utilc manifeste ^ des Elemens ; 8c quelle 
mette en evidence les differentes pro¬ 
fonde P rierez c , e <î ui eft contenu dans les 
Sels vo. rn’xtes ; qu’on ne pourroit jamais dif- 
dWes *-ingucr fans cette operation. Car qui 
& d'Ef. croiroit qu’il y a dans les Animaux 
îe^r ^ eu */ oltes de Sels volatils , deux for¬ 
ai aux. ' tes d’Huiîes & deux fortes d’Eprits.- 
Enfin connoir-on dans la Nature Sans 
pailer de 1 AlicaeSt, un autre moyen 
que la fermentation pour les feparer 
8c faire paroître distinctement l’un 
fansl autre : Lefquels cependant étant 
feparez par un instrument fi connatu- 
rel, on ne peut s’empêcher d’être con¬ 
vaincus , que c’eSt une anatomie bien 
exacte j 8c une forte de purification 8S 
«H feparation du pur de l’impur s h 


% T R I M S D E S'. 
pius excellente qu’on puifle trouver 
dans tout l’Arc de la Chimie -, 8c par 
confequcnt il faut avoüer que la réü- ^ 
nion de ces principes ainfi purifiez 8C 
anatonaifez doit faire une perfe&ion ce pa fi- 4 ^ 
d’Eflence incomparable à toute au-«. 
tre. 

C’efl; ce Soleil Celefte , & ce Soleil 
Terreftre , dont parle le Cofmopolite 3 
qui fe trouve dans les trois Régnés 
fublunaires -, dont les rayons réunis 
enfemble font le miracle de l’unité 
dans une fimple efiénce formée des 
trois principes doubles ; Radii radïis 
junguntnr 3 dit-il > ad perpetrandn mi - 
racula ni nnus , dit Hermes, Cela fe ^ 
doit entendre de la même maniéré 
dans le régné minerai 8c métallique y 
car Hermes 8c le Cofmopolite ont par¬ 
lé en general de tous les trois genres. 
Comme il eft diftinftement particula- 
rifé dans la table d’Emeraude. Mdbes 
très partes Philofophia & theltfmon to - 
tins mundi. 

C’efticy le même que dans le grand 
ouvrage , dont les Philofophes ont 
tant écrit -, qu’ils difent être compofe 
y de mâle 8c de femelle 3 de fuperieur 
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êc d’inferieur, dont l’inferieur eft leur 
Mercure compofé dans fa fimplicité 
d un Sel,d un Souffre ôc d’un Mercure}-' 
Et le fuperieur eft leur Souffre aufïi 
compofé de fa part d’un Sel, d’un 
Souffre ôc d’un Mercure. C’eft de me-'' 
me, dis-je icy , où l’on voir l'inferieur ; 
©u la femelle, qui eft le mélange du Sel,- 
de l’Huile ôc del’Efprit moins fubtils V 
& le fuperieur ou le mâle, quiaauffi 
de fa part fa compofition de Sefd’Hub 
le ôc d’Efprit, lefquels font incomplets 
ôc imparfaits l’un fans l’autre. 

C’eft pourquoy il faut les réiinir & 
ï’n ao mar * er enfemble ; comme le Mercure 
cJrtl & le Souffre des Philo fophes, qui for-- 
tCnt ^ une m ^ me ^cine ; ôc pour lors* 
° n a une E ^ nce complerte, entière &> 
parfaite pour le fou tien & la prolon¬ 
gation de la vie. 

II eft aifé de juger que le vin de- 
Raymond-Lulle , dont il parle en tant 
d’endroits, n’eft pas une chofe éloi-- I 
gnée de cecy. Caronfçait que le vin 
de vigne n’eft ni animal ni minerai 7 
ôc qu’il faut entendre par ce mot f -vi~ 
rm n ) une act'on vineufe de chaque 
ïseigue, qui fait fon Eau-de-vie Ôc fon 1 


là ota. 


Tartre à fa mode -, lequel il faut unir Eau.«k- 
par la volatililation. Ceft ce que nous V) ? d A " 
trouvons par expenence dans cette 
operation fur les Animaux. Lefquels 
étant corrompus d’une corruption fer- 
mentative , naturelle ôe non cadaveri- 
fante , donne avant le flegme des Ef- 
prits & des Sels volatils^qui font l’Eau- xe dc e s A * 
de-vie de ce genre , & les véritables Ef- nimaux. 
prits vitaux ; & d autres apres le fleg- fé . 
me qui font le Tartre ou le Sel fixe vo- 
iatilifé. 

Le même Raimond-Lulle a allez sanghR. 
indiqué cette operation dans fon li- 
•vre des Expériences -, où il parle du n ot*. ^ 
fang humain & de l’urine putréfiée , d £ c e £ a J 
dont il tire un Sel voltatil, avec lequel de-viedu 
il anime fon Eau-de-vie : ce qu’il faut '/"l’urf- 
entendre , non ftcundum fyllœbas 3 ftd ne, &c. 
ftcundum ftnfwn , dit le Cofmopo- 
Iite. 

C’étoit fur ce même raifonnemenc 
que pour le genre minerai, j’avois au¬ 
trefois eu l’idée de la préparation 
des Sels &: du Vitriol dont j’ay parlé. 

Et quoique ce ne foit pas encore cela 
que les Philolophes entendent poigr 
ja Metalliquejon peut pourtant avouer 
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que eette idée n’eft point du tout dé- I 
raifonnable : & que c’eft une grande 
perfe&ion & députation de ces fortes 
d’Etres, au delà de celles qui en font 
écrites dans les livres vulgaires que 
nous avons entre les mains. 

£fTe ccj On peut ain/î que les Viperes pre- • 
ma ”x' parer toute autre forte d’Animaux , &c 
pour le 5, en tirer les Effences parfaites. Ce fe- 
5c pou» roient des Alimens tous fpiritueux 
les vieil d uned geftionanucipée, qui non-feu- 
lards ' Jement fuppléeroicnt à la foibJelle de : 
l’eftomach ; mais encore qui l’anime- j 
roient avec les autres alimens ordinai- ■ 
res pour faire plus utilement & plus 
parfaitement les fondions qui luy font 
interdites par la vieiileiTe ou par les 
maladies. Et ce ne feroit pas un mé¬ 
diocre fecours pour le fourien des In¬ 
firmes & de Vieillards : parce qu’il y 
a la même différence enrre ces effen- 
ces &r les chairs dont elles font tirées, 
quel’on voit entre le vin & le raifini 
puifque comme nous l’avons montré , 
Ç2 0ta cev Effen es font proprement un vray 
vin animal de la nature de nos Ef- 
pries vitaux. 


ET RëMEÈES. 




Chapitre VIII. 

Sentiment de Vanhelmont touchant U 
' Fermentation. 

M Ais pour revenir à la prépara¬ 
tion des Plantes par la fermen¬ 
tation , & pour faire voir que je ne 
-parle point de ma tête \ quoique je 
ne me plaife gueres à rapporter des 
citations : Je fuis bien-aife de faire ici 
■comme un extrait en François de ce 
-que Vanhe mont nous a enfeigné de 
cette doctrine dans fon Traité qu’ij 
appelle Pharmacopoïmm ac difprnfator 
rinm modtrnorum. Jamais Auteur n’a 
eu plus de crédit parmy les habiles 
gens. Car enfin on n’a encore vû au¬ 
cun livre de ce genre, dont on ait fait 
cinq Editions en moins de quarante 
ans. H n’y a quafi point de Médecins 
qui ne Pair là, quoy qu’on métré fi 
peu en uf ge ce qu i' nom a laifie de 
très pratiqmble, & de fiautoiifépar 
la fcience On ne s’attache qu’auxEnig- 
mes des grands arcanes de cet Auteur s 
qui parodient impénétrables > cela 
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:faic négliger ce qu’il enfeigne de fs-< 
<cile ôc d’ulîté. J’avoue que ce que j’é¬ 
cris je l’ay pris dans Ton Livre , & je 
le riens de fa Doctrine. Maisellenfa 
été rendue beaucoup plus claire &c 
comme familière par le fecours du 
travail & des expériences que j’ay fai¬ 
tes depuis plus de vingt-cinq ans.C’eft 
autant d'épargné pour ceux qui n’ont 
pas travaillé*, & je fuis perfuadé, que 
ceux qui ont lu dans les fourneaux 
autant que moy ne fronderont pas tant 
Vanhelmont, que ceux qui n’ont qu’¬ 
une leéture fuperficieîle fans expé¬ 
rience. Leurs démonftrations Mathé¬ 
matiques qui ne font ici d’aucun poids 
ne leur donnent que de mauvais pré¬ 
jugez * fondez fur un S.yftême diamé¬ 
tralement oppoféàceluy de tous les 
anciens Maîtres de la belle Phyhque 
experimentale, qui ont joint la prati¬ 
que à la fcience : Moïfes , Hermès , 
"Gebert, Hypocrate, Platon , &c. Et 
entre les Modernes Raymon-Lulle, 
Bafile, Valantin, Rupefcilfa, Paracel- 
fe,le Cofmopolite,nôtre Vanhelmont, 
■& plufieurs autres reconnoiflent, ôc 
gavent mettre en évidgice & en mou¬ 
vement 
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yement le principe vital 8c végétatif 
des Elites les moins végetans, fans 
Iêquel il n’y a aucune perfection con- 
fedérable à efperer dans la Nature. 

C’eft dans cette idée que l’Auteur 
fameux duquel je parle, a dit au Trai¬ 
té que j’ay cité parlant des Simples > 
que leur préparation'ne demande pas 
feulement des pulvenfations, 8c des 
décoctions familières aux Apoticairess 
mais toute la fcienee de la Chimie. 
Il ne faut donc pas s’étonner , pour- 
feu t-il , li la fcience des Simples ell der 
me urée déferre. C’eft pour reparer cet¬ 
te grande négligence des hommes > 
qu’il a plu au Tout-Pui{Tant de luici- 
tèr des Chimiftes capables de médh- 
ter avec raifon les moyens de faire la 
tranfmutation,la maturité, la teinture 
8c la perfeélion des Elites^ comme 
une chofe fur toutes tieceffaire. L Au¬ 
teur ajouterC’eftpourquoy ils ont ten¬ 
té de préparer les Remedes de telles 
maniéré, que par leur pureté, leur 
fimpheité-Sc leur fnbrilité, qui les ren¬ 
dent fimbohques avec nos efprits , ils 
puifTent avoir entrée avec les princi¬ 
pes de nôtre vie j aftn que s’ils ne pé- 
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nétroient pas jufqu’à fe mêler aveg 
nos principes conftitutifs , du moins, 
ils y expriment leur vertu en réveil¬ 
lant nos puifTances ; parce que la na¬ 
ture reconnoît non feulement les ac¬ 
tions des agens , qui palTent fous I’au- 
renw^ct tont ^ > & prennent le caratftere des pa- 
aümens tiens , comme font les alimens, qui 
n.êdïL- en a g^ anC ^ ur nous font changez en 
auens. nous memes j mais elle reconnoît en¬ 
core dans les médicamens une autre*, 
autorité d’agent bien plus confidéra- 
ble *, qui n’eft qu’une communication- 
& une caraélerifation de la vertu natu¬ 
relle du Remedefurle principe de la 
vie , en confequence des préparations > 
que l’Art a faites de ce qu’il y avoit 
d altérable, d’impur 5c violent. Et ect- 
2 *ou. re fuperiorité eft telle que ces agens 
ne fouffrent rien de leurs patiens , ny 
n’en font point altérez par aucune réac¬ 
tion ; C’eftpourquoy quelques Remè¬ 
des ainfi préparez font, quoique fou- 
dainement 8c comme infenfiblement 
des effets fi agréables fur nos puifian- 
cesvitales , qu’ils nous rendent parla 
certains que c eft pour cela que Dieu 
les a fait naître. D’autres enfin étant 
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dégagez des liens qui les tenoient em- 
barafflez, font portez à des degrez de 

f >erfedion plus haute ; 6c ayant acquis 
a liberté «Se l’autorité de leurs puiflan- 
ces,ils confolent nôtre nature affligée, 

6c la relevent de fon accablement, ds 
la même maniéré que les mortifères 
Aconits en détruifent les forces. 

Après quoy Vanhelmont ferécrie en i X ce T - 
ces termes : Mais l’erreur des Ecoles | <n 5 e d * 

, r , s la ferm*^ 

vient de ce qu’elles n ont point penle a cation, 
fermenter les plantes -, fans quoy la fe- 
paration de ce qu’il y a de bon & d’ex¬ 
cellent n’eft pas polîîble. Car j’ay fçû 
après plulîeurs travaux & après plu- Nfi ^ 
heurs dépenfes , que les matières des 
Remedes étant élevées à line dignité 
plus noble par la préparation, mon¬ 
tent à un degré de perfe&ion , de li¬ 
berté , de fubtilite & de pureté qui 
furpaffle infiniment toutes les décoc¬ 
tions j tous les firops Se tous les élec- , 
tuaires de la Pharmacie : parce que 
l’on les donne fans avoir fait la ré¬ 
paration du pur & de l’impur -, 6c fana 
avoir délié les vertus qui font claufes s 
fans qu’elles ayent aucune racine ny 
participation de vie ny de vitaîitéifans 


les ve¬ 
nins con¬ 
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aucunecorreéfciondes défauts,des crtp*- 
ditez, des exci émèns - & des venins 
jdonc nôtre nature ne peut fupporter 
les aétivitez qu’avec beaucoup d’alte¬ 
ration. Il faut dont par-un travail an? 
ticipé, 5c par un foin aflidu épargner à 
Teftomacli languiflant la fatigue de 
cette digeftioni fi on veut que le Re- 
mede réponde agréablement au fucces - 
qu’on en doit attendre. 

Enfuite parlant des Venins , il dit :: 
J’ad ore en t ou tes ma ni e r es 1 ’i in m en fi t é 
de h clemence du Créateur. Il n’a pas, 
eu defiein que les venins fufient ve¬ 
nins pour nous être nuifibles; Dieu nV 
noint fait la mort ny aucun médical 
ment exterminateur fur la terre. Mais, 
il a fait les venins pour être par nous, 
convertis avec un peu. d’art 5c d’étu¬ 
de en des gages infignes de fon amours 
5c pour fervir aux hommes avec ufu-, 
re courre Ja violence des maladies fu-. 
tures.il y a dans ces venins un fecours 
fecrer, que les Simples plus bénins 5c 
plus familier s nous refufent-, c’eflpour- 
quoi ces poifous horribles font refer- 
vez pour les plus grands & les plus 
^berQÏquçs ufages de la Medçcme. De 


F T RlMEDrS^ H r 

U vient, que les bêtes ne les mangens 
point*, foit qu’elles connoilTent le ve¬ 
nin qui fe manifefte par l’odeur & par 
le goûtj Toit que quelque efprit gou¬ 
verneur des bêtes conferve ces poi- 
fons pour de plus grands ufages i par¬ 
ce qu’ils pofTedentles plus nobles ver¬ 
tus. Ufuffit aumoins,, que les bêtes 
nous gardent &c laiffent les plus ex* 
cellens Remedes , comme par un man¬ 
dement du Très-Haut qui a plus de 
loin de nous que des brutes. Et pitis 
parlant de la préparation, il ajoute y 
Pour moy voulant d’un efprit parer 
nel corriger la fureur violente qu il y 
a dans les Médicamens, je conçois que 
leurs vertus & leurs forces primiti¬ 
ves doivent refier, & être introver¬ 
ties dans leur principejau qu’elles doi* 
vent être travfmuées avec la conferva- 
tion de leur fur plicité,en d autres ver¬ 
tus qui font fecrettement cachées fous 
la garde du venin-, ou qui font nou¬ 
vellement acquifes par l’accroilTement 
de leur perfe&ion. Comme la Colo- 
quintre introvertie fa vertu laxative 
&C pourriffante pendant qu’il part de 
Con centre nue vertu refolutive de dqu- 




C6Iûi 
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Maladies 
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ce, qui eft un tres excellent remeJe 
Tcintu- conrre ^ es ma ^ a ^^ es croniques. Par :;&■ 
te rouge celfe l’a pratique avec applaudi fFement 
mofn" P ar ** a te i nture t'ouge d’Antimoi- 
de Tara-ne ; mais il a caché, ou il n’a pas 
celfe - fçu que la même chofe fe prati- 
® oU • quoit fur tous les venins des végétaux 
& des Animaux par le moyen de Ton 
Sel circulé, parce que tout leur venin 
eft éteint, lors qu’ils font retournez 
en leur premier être. 

Il ne faut donc pas mutiler ny morti¬ 
fier les Simples, qui font dotiez de 
ces grandes puiftances j mais il faut 
les rendre meilleurs par l’Art, en met¬ 
tant au dehors ce qu’il y avoir de ca¬ 
ché j foit en fupprimant leur venenofi- 
ré , ou en fubftituant une vertu pour 
l’autre par des Spécifiques impératifs 
& victorieux. 

Je parle icy à ceux aufquels Dieu 
n’a pas encore fait la grâce de gourer 
n ° u ' la puiftance du grand Circulé II y a 
r AJ ^ quelques uns de ces Remedes qui a- 
prés avoir dépofé leur férocité s’adou- 
ciftent par des mélanges 5c devien¬ 
nent neutres par la confermentation 
des vertus qui participent de cectt 
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mixtion. Cela eft bien éloigné des 
receptes qu’on trouve dans les difpen- 
faires des boutiques, qui ne nous don¬ 
nent aucune mélioration ny correc¬ 
tion j mais feulement une pure extinc¬ 
tion de la vertu des Simples : parce 
que leur correction des Remedes n’ell 
qu’une charge inutile de drogues, qui 
détruit tout au moins la vertu du mé¬ 
dicament , fi elle ne détruit pas encore 
les malades. 

Les Ecoles ont bien appris des Phi- 
lofophes qu’il y a des vertus excellen¬ 
tes dans les Simples ; aufquels Dieu 
a commis pour gardiens des venins 
mal-faifans. Mais leurs correétions ne 
modèrent point leur violence j au con¬ 
traire elles détruifent leurs vertus. 
Comme donc les venins ont une acti¬ 
vité fermentative très - prompte. Il 
falloit travailler de telle maniéré que 
Ion confervât la force & l’aétivité 
prompte de ces Remedes; 8c les di¬ 
riger par les an terrien s 8c par les fer¬ 
mentations de l’Art aux neceffitez des 
maladies croniques, dont les caufes 
font profondes &c non fuperficielles, 
De forte qu’il n’y a que cette feule ch©- 
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fe a faire fçavoir de furmontef 
la fer- cette grande violence , 8c vaincr* 
«jenrauoja communication fermentative, ce 
voye na- qui fe fait comme a dit cet Auteur , 
dda'cLr indépendamment de fon AJKaeft , par 
teaion l’art d’une fermentation triviale ; Er » 
VC " ror Scolarum fait 3 fnccos 3 herharum 
ihu. curn fuo parenchimate , ftrmcnio prias 
non fubigrre 3 antecjuam optimaram par- 
tiam feleùiio ft pojfibilis. Après quoy 
on ne peut pas dire que ce grand 
homme ne nous ait rien étably en fc 
déchaînant, comme il a fait contre 
la Dodrine courante de l’Ecole. 

Tout ce que j’aydit cy devant de 
l’Opium pourroit fuffire & fervir de 
preuve à cette belle 8c grande digreC* 
lion de V-anhelmont touchant la cor- 
redion des venins. J’ajouteray encore 
, l’exemple de l’Helebore, dont Hypo- 
kbrcva. cratefaifoit un fi grand ufage; 8c qui 
face” dc P our g ranc ^ e violence fait peur à fa • 
d’hipo plûpart des Médecins de ce tems. Ce 
conires, Simple philofoph-iquement préparé fe- 
mL î«V ion nôtre méthode, devient non feu- 
^ emcnt bénin > niais un pu liant Reme- 
du 1 me contre les maladies , qu’on appel- 
au ; omd’huy vapeujrsde rate 8c d’y- 
pocoudres 3 » 
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ipocondres, vertiges , manies 2c autres 
qui altèrent les facilitez du cerveau. 
La maniéré d’en ufer eft de di (foudre 
i’éle&uaire dans fa propre Eau de-vie, 
comme nous avons cy-devant expli¬ 
qué ; & d’en prendre à jeun quelques 
cuillerées plufieurs jours de fuite, fé¬ 
lon la prudence du Médecin & l’état 
<du Malade. 


Chapitre IX. 


UoH, 
Cert-i- 
dire l’E* 
le&uai- 
rc fait dm 
refidu 
de la drf- 
cillât ion. 
après la 
fermen¬ 
tation , 
ainlï qu’- 
.1 a été 
remar¬ 
qué dàn* 
la préfa¬ 
ce de ce 
livre. 


ffue les Eaux-de- vie font de la na+ 
turc des Plantes dont elles 
font tirées. 

J ’Attens icy qu’on fe récrie contre la 
méthode, que j’explique-, 2c qu’on 
difetrop legerement que la fermenta¬ 
tion produit de l’Eau-de-vie qui eft 
remplie de chaleur, 2c par confequent, 
que tous les Remedes feroient chauds, 

&. mettroient le feu au corps de tous 
les malades. Mais je fupplie ceux qui 
voudront fe donner la peine de lire 
ce que j’écris de faire une réflexion fe- 
rieufe-, que ces Eaux-de-vies font dé av*, 
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opium. la nature des Plantes dont elles font 
jufqma- f a j tcs . & que celles qui font produi- 
dra,o- tes de 1 Opium, delà Julquiame , 
aulfls 11 ' ^ es Mandragores , des Solanums , &c 
autres herbes qui font fenfées mor¬ 
telles par leur froid excedant, de¬ 
viennent d’une fraîcheur temperée, 
benigne & naturelle. Et que ceft en 
cela même que confifte la correction 
philofophique & fcientifique de leur 
froideur i laquelle cette Eau-de-vie 
communique par fon fymbole aux ef- 
prits échauffez & irritez avec lefquels 
elle a entrée.. Au lieu que fans cette 
excellente préparation , qui délie les 
principes feminaux , & qui les fepare 
de leurs excremens, ces Remedes 
groffiers accablent l’eftomach languif- 
fant j avant qu’il les ait mis en état de 
produire le bon effet, dont les plus 
fcrupuleux Médecins les ont toujours 
jugez capables. 

il ne faut donc pas fe récrier con¬ 
tre la chaleur des Eaux de-vie & con¬ 
tre le fyftême de la fermentation pour 
la préparation des Remedes. Au con¬ 
traire , c’eft un moyen tres-affuré pour 
Rat*, avoir non feulement des rafrakhiffe- 
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4 ïïens te des Remedes temperez qui 
manquent dans la Medecine; niais 
auffi des Remedes échauffa ns, qui ne 
font pas moins necelTaires, félon les 
difpofitions des malades 8c des ma¬ 
ladies. 

Enfin ceux qui de foy font trop 
chauds , font corrigez par les froids , 
8c les froids réciproquement par les 
-chauds-; comme nous l’avons remar¬ 
qué en general. Per adjuntta mitef:nnt, 
neutra fiant, affamptis vidtlicet viribus 
participative. Car comme dit l’Auteur, 
qHoties res finguU non habtnt intentum 
adjunttiones fubinde admitto , f res fus 
-congreffa aujiiirant > qnod in fingula- 
ritate non habent ; cjuod deinceps expe- 
rimmto docentt confinnandum . Je l’ajr 
pratiqué mille fois en donnant des Ef- 
fences d’herbes chaudes , comme de 
Romarin , de Sauge , de Rhuc & au¬ 
tres femblables , mêlées avec du Lau¬ 
danum pour les Fièvres te autres ma¬ 
ladies , où ktranfpiration te la fueur 
jne paroi (Toit convenable te indiquée 
par la Nature. 


N ij 
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Chapitre X. 

Invention & compojïtion de l'Huile on 
Baume tranquile . 

A L’occafion de ce qui eft remar¬ 
que par la citation de Varrhel- 
mont, touchant le mélange ôc con¬ 
cours de plusieurs vertus, qui peuvent 
compofer un bon Remede quand ce- 
îa eft fondé fur les principes de la 
fciencej je fuis bien-aife de donner 
encore au public une expérience tres- 
rare & tres-averée par les fuccez qui 
ont rendu le Remede fameux. C’eft 
ie Traité de la Pierre de Butler chez 
Vanhelmont, qui m’en a fourny l’i¬ 
dée ; quoique ce ne foit rien moins que 
cette Pierre. 

J’ay donc compris en liftant ce Traité 
que la vertu de ce Remede potentiel, 
éc comme magique, contenoit deux 
excellentes qualitez unies. La pre¬ 
mière eft une vertu anodine , Ôc paci¬ 
fique, vicfcorieufe -, qui par le feul at¬ 
touchement impofoit 6c mettoit l’or- 
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dre naturel dans les principes de la 
vie, qui fe trouvoient dans le dérè¬ 
glement de quelque maniéré que ce 
pût être, & qui par une puilTance & 
autorité fuperieure, mais amie & fim- 
boIiqueaveclesEfpritsfejninaux , les 
remettoit dans la ficuation tranquile 
de leurs mouvemens reglez. 

La fécondé qualité que j’ay remar¬ 
quée dans ce Remede, eft une pro¬ 
priété finguliere de purifier par une 
tranfpiration imperceptible les orga¬ 
nes affligez. Laquelle fuppofoit ne- 
eelTairement la réfolution parfaire des 
coagulations ou excremens,qui étoient 
la caufe du moins occafionnelle des 
maladies, que le feul attouchement 
de cette Pierre gueriffoit. 

J’y remarquois de plus une grande 
de infigne pénétration du Remede j le¬ 
quel fou vent fans être appliqué par 
dedans faifoit fi promptement des ef¬ 
fets qui tiennent du miracle. D’oû 
j’ay compris qu’il y avoit une affinité 
invincible entre les principes de la vie NoMj 
de la matière dont ce remede étoit 
çompofé. . 

Surquoy méditant en moy-même, je 
N iij 
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me fuis mis dans l’efprit ce que j*af 
déjà die 5 que les poifons qui (ont 
les plus aétifs ( je ne prétens pas par¬ 
ler icy des corrofifs , qui n’agiffent 
qu’accidentellement Se occafionnelle- 
men-c. j mais -de ceux qui opèrent par 
la fermentation de leur Etre feminal : ) 
Les poifons, dis-je, ont de leur pare 
une des principales conditions qui font 
requifes à ce Remede, la pénétration 
de le fymbole , d’où vient l’< étivité* 
De plus entre tous les venins fermen- 
tarifs, les plus prompts font les Ano¬ 
dins Se Somnifères, Se ceux qui on? 
action fur les facilitez de nôtre ame ÿ 
comme font le Solanum furieux ou 
Maniaque, le Racemafum, la Ju£- 
quiamc ôc le Pavot, qui agiffent fut 
les Efprits Animaux Se fur l’organe de 
la raifon même , qu’ils démontent» 
Dans mon raifonnement je jugeay que 
dans ces fottes de Plantes je trouvois 
deux des plus excellentes qualitez, 
dont devoir être doué ce grand Reme¬ 
de ; fçavoir l’entrée ou confermenta- 
tion avec nos Efprits *, Se le repos, la 
fraîcheur, le calme Se une paix im- 
périeufe Se fomnifere qu’ils portent 
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avec eux. Il ne me Falloir donc plus 
qu’une puiflance refolutive pour faire 
diffiper les matières morbifiques -, a- 
prés laquelle j’aurois dequoy comman¬ 
der à la Nature & la remettre dans la 
tranquillité qui lu y- feroit convenable. 

Je penfay auffi-tôt aux Plantes Ar- 
romatiques qui ont cette vertu par ex¬ 
cellence , outre la confolation quel- N «t* 
les portent dans la Nature par l’agre- 
ment de leur odeur, qui a encore quel¬ 
que convenance avec nos Efprits , SC 
avec l’a&ivité de la pénétration des 
venins. Ce qui me fit meme augurer 
que cette feule odeur pénétrante é- 
tant confermentée avec l’Efprit péne- 
tratif du venin , il fe corrigeroient 
Pun l’autre , & feroient un Eftre neu* 
tre toujours tres-aélif, qui feroit ca¬ 
pable de grands effets. 

Sur ces raifonnemens que j’avois 
communiquez à mon confrère ; nous au Bau- 
mîmes la main a l’œuvre, & nous prî- 
mes tout ce que nous pûmes trouver soianum 
d’ Anodins vénéneux , de Céphaliques 
& d’herbes chaudes odorantes : Sça- rîofü o« 
voir les Solanums, Racemofum &c Fu- Manl ** 

N iii) 


«Füfn Juf 
quiame. 
Pavot. 
Xtoreile 
Tabac. 
Romarin 
5a gc. 
Rhuë 
Abfyn- 
rhe. Hy- 
fope La- 
Yandc. 
Tfefcu 
Tana lîc. 
ïlcurs de 
Sureau 
Scd'Hye- 
bles-Mil- 
Itj ertuiî, 
Perfica- 


Mou. 


151 Secrets 

riofum ou Maniàcum, la Jufquiame* 
les têtes de Pavot, la Morelle 5 le Ta¬ 
bac, de chacun quatre poignées, le 
Romarin, la Sauge, la Rhuë, l’Ab- 
hn:e, I’Hyfope, la Lavande, le Thin; 
la Tanalîe , les fleurs de Sureau ou 
d’Hyebles, le Millepertuis & la Per- 
flearia , à caufe de la vertu conftellée 
de ces deux derniers; de chacun une 
poignée, le tout bien haché, bien pi¬ 
lé Ôc bien mêlé. Après quoy nous mî¬ 
mes bouillir de l’Huile d’Olives dans 
un chaudron fur le feu ; & l’Huile 
étant tres-chaude comme pour frire, 
nous y jettâmes par poignées du mé- 
lange de toutes ces herbes , nous fî¬ 
mes bouillir jufqu a ce qu elles fuflenc 
bien riflolées & friables entre les 
doigts. Pour lors nous les retirâmes 
avec une écumoire pour les mettre é- 
goûter , afin de ne rien perdre. Nous 
remîmes d’autres herbes, comme la 
première fois, autant que l’Huile en 
pouvoit couvrir. Nous les fîmes en¬ 
core cuire jufqu’à rifloler de nous con¬ 
tinuâmes, réitérant ainfi jufques âqua¬ 
tre cuites d’iierbes, dans la même Hui- 
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le , y en mettant à chaque fois autant 
que l’Huile en pouvoir couvrir. Nous 
gardâmes cette Huile précieufe ani¬ 
mée , des Huiles ou Souffres de tou- N«m, 
tes ces Plantes, concentrées enfemble 
d’une'ïnaniere particulière. Car il faut 
remarquer que la vertu principale de 
toutes les Plantes tant aromatiques 
que fomniferes confifte dans leurs 
Huiles ; lefquelks font unies par un 
moyen fimbolique, &c comme natu¬ 
rel , qui eft l’Huile d’Olives. Avec la- 
quelle elles font incorporées en un 
Remede fi rare & fi excellent, qu’on- 
'auroit peine aie croire, fi les effets 
continuels &les expériences reiterees 
tant de fois fans erreur , n’en ren- 
dolent témoignage. 

Quand on veut le faire encore meil¬ 
leur , on y ajoute autant de gros Cra- 
paux vifs qu’il y a de livres d Huile r 
ou à peu prés. Lefquels il faut faire 
bouillir comme’ deffus , tant qu’ils 
foient prefqqe brûlez dans 1 Huile 
avec laquelle leur fuc & leur graiffe fe 
mêle & augmente beaucoup 1 excel¬ 
lence du Remede*, fans qu’on puiffe 
craindre que l’adirion de ces Animaux 
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pefie & ^ vencneux y communique aucune 
™cu f - maUVaHe c î uallté > tant pour l’exte- 
fes & ô r i eui: que pour Tinterieur, & cela mê- 
cagîeufts me rend ce Remede admirable contre 
la Pefte 8c toutes les maladies" vene- 
neufes &c contagieufès. 

A 1 occafion des Crapaux, il me fou- 
ixrc- vient d en avoir fait une expérience 
manqua- tare que curieufe , qu’on ne fera 
chan t ÜU ^ av °i r ' Vanhelmont dit, 

Crapaud. ^5 ^ on en mer un dans un vaifTeair 

ailez profond pour qu’il ne puifie pas 
en fortir,& qu’on le regarde fixement, 
cet Animal ayant fait tous fes efforts 
pour fauter hors du vaifleau & fuir j 
il fé retourne, vous regarde fixement, 
& peu de moment apres tombe mort» 
Vanhelmont attribue cet effet à une 
idée de peur horrible que le Crapaux 
conçoit à la vue de l’homme. Laquelle 
par 1 attention afïîdue s’excite 8c s’exal¬ 
te jufqu au point quç l’animal en efk 
Juffoqué. Je 1 ay donc fa ; r par quatre 
fois. &j’ay trouvé que Vanhelmont 
avoir dit la vérité. A l’occafion dequoy 
«n Turc qui éroitprefent en Egypte , 
ou j’ay fait cette expérience pour la 
îioifiemefois, fe récria quej’étois im 
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faint d’avoir tué de ma vue une bête 
qu’ils croyent être produite par leDia- 
ble, félon le principe erroné des Mani¬ 
chéens qui régné encore parmy ces 
Peuples ignorans. Une autre fois je 
Pay fait tout de même , 8c le Crapaux 
lien mourut pas , 8c je n’en fus point 
incommodé. 

Mais ayant voulu faire pour la der¬ 
nière fois la même chofe à Lyon , re¬ 
venant des pais Orientaux i bien loin 
que le Crapaux mourut, j’en penfay 
mourir moy- même. Cet Animal après 
avoir tenté inutilement de fortir •, le 
tourna vers moy ; & s’enflant extraor¬ 
dinairement 8c s’élevant fur les quatre 
pieds , il fouffloit impetueufcment 
fans remuer de fa place, 8c me regar- 
doit ainfl fans varier les yeux , que je 
voyois fenfiblement rougir 8c s’enfla- 
mer •, il me prit à l’inftant une foiblefle 
univerfelle,qui alla tout d’un coup ju£ 
qu’à l’évanoiiiflement accompagné 
d’une fueur froide & d’un relâche¬ 
ment par les leiles & par les urines. De 
forte qu’on me crut mort. Je n’avois 
rien pour lors de plus prefènt que du 
Theriaqne 8c de la poudre de Viperes> 
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The ia dont on me donna une grande doze 
^res Vl ^ me reven * r ’-■& je continuay d’en 

Àntiiio prendre foir & matin pendant huit 
"tivta j OLlrs que ' a foibleffe me dura. C’eft 
peut-être le Bazilic de quelques Au¬ 
teurs qu’on prétend qui tue de fa vue , 
ou du moins il a la même vertu. Il ne 
m’eft pas permis de reveler tous les- 
effets infignes, dont je fçay que cet 
horrible animal eft capable. 

Je reviens à mon Huile ou Baume v 
que j’appelle tranquille -, dans la com- 
vertus pofîtion duquel je fais entrer ce pro- 
Sc . P ro ' digieux Animal, & delà maniéré qu’il 
du Tau faut & avecconnoiffance de caufe. Les 
proprietez de ce Baume font de guérir 
** Efqui- toutes Efquinancies par feule onéfcion 
lajuic. avant; q Ue l’abcez foi t formé> frottant 
de cette Huile le plus chaudement que 
l’on peut avec la main par toute la gor* r 
ge pendant un demy quart d’heure \ de 
appliquant des linges pardeffus bien 
chaudsréitérant de demie heure en> 
demie heure h le malade ne do' t pas : 
Efqui- Et quand l’abbez eft formé, il faut mê- 
veTaT 1er mon Baume avec autant d’Efpritfde 
ct z . sel Sel Armoniac, qui fait une. efpece de 
n/*™ 0 ' pommade, de s’en fer vit à froid. On 
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fait de même du Baume feul à chaud 
fur la poitrine pour Jes fluxions 6c mations 
pour les inflammations du Pauhnon & t de inc po & 
de la Poitrine -, lcfquelles font guéries du P oui- 
par le feul ufage extérieur de ce Renie- moa ltl j- ri 
de: Si le mal eft trop preflànt, on en ndt, 
donne par la bouche pour avaler envi¬ 
ron une demie cuillerée ou une cuille¬ 
rée } fans jamais craindre qu’il en arri¬ 
ve aucun mauvais effet ny tranfport au 
-cerveau. Pour les Coliques & les in- 
dammations des entrailles on en fait mations 
boire comme j’ay dit, & on en donne 
en lavement deux ou trois cuillerées , 
réitérant les lavemeos de tems en tems. 

Pour les Brûlures fl elles font recen- BtuIuK * 
tes, quand on en a fait onétion dans le 
moment, on ne fent jamais aucune 
douleur non plus que fi on n’étoit pas 
brûlé, quoique la peau 6c -la chair loic 
toute brûlée & toute emportée. 

Pour les playes nouvellement fai- 
tes -, fl on en fiote toute la région de la 
partie bleflee , avant d’y mettre au¬ 
cun appareil, il n’y vient point d’in- 
fl mmation ny d’accident -, 6c la playe 
eft: gucrie en fi peu de tems qu’on en 
•eft furpris, en la traitant d’autre part i 
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l’ordinaire j quoy qu’il y ait froifte- 
ment, contufion , lacération & frac- 
ÆonjÊ’ tion* : fi outre cela on baftine les 
eeration .playes avec les Eaux-de vie de Roma- 
ftaftioii ou jj au g e tou $ les jours j en 

réitérant ainfi lonétion fufdite } il ne 
faut prefque point d’autres appareils 
ny de Méd:camens. Il eft facile de com¬ 
prendre fans en faire un plus long dif- 
cours,que cette Huile Balfàmique doit 
infiniment prévaloir à toutes les Hui¬ 
les ordinaires dont on fe fert dans la 
compoficion des Cerats , Liminens-, 
t*d?iv Emplâtres & Onguents pour l’ufage 
ciicnius, de la Chirurgie : & combien l’emplâ- 
' ÇüUtes ' tre de Tachenius pour la Goûte de¬ 
vient plus excellent en le compofant 
avec ce Baume , au lieu de l’Huile Ro- 
fat qu’il y employé. L’experience par¬ 
ticulière que j’en ay, fera connojtre la 
différence à ceux qui en voudront fai- 
* hta ' re la même épreuve. Mais il eft impor¬ 
tant de remarquer que le Baume tran- 
Mcn r quille feul,n eft pas bon pour la goûte* 
âîuë ac. Pour les réglés des femmes rete- 
nues -, & pour faciliter les couches ÔC 
flan.ma diffiper l’inflahîmation de matrice,c’eft 
Patrice! un Remede merveilleux ; faifant l’ono 
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tion par le bas. Ce font toutes chofes 
•éprouvées une infinité de fois ; fans 
qu’il en (oit arrivé aucune mauvaife 
fuite ny accidens fâcheux. De forte 
que ce feul Remede efl; un trefor , que 
foi ne peut eftimer aifez ; tant pour 
la facilité de fâ compofition 3c de fon 
application, que pour les effets furpre- 
nans qu’il produit dans des maladies 
où i ! n’en parole guere d’autres. 

J’ajouteray feulement, que pour les 
iluxions de poitrine je donne avec 
l’onétlon de ce Remede, pour aider à 
expedorer quinze ou vingt grains de 
Cinabre d’Antimoine, avec huit ou 
dix grains de Sel de Saturne, que je 
réitéré foir 3c matin, mélangez dans 
de la pomme cuite avec une cuillerée 
d’eau pour l’avaler plus facilement. 

Ce Cinabre eft un autre Remede 
aux mêmes fluxions de poitrine 5 dont 
les effets contentent le Malade 3c le 
Médecin, fi on n’a pas attendu trop 
tard à s’en fervir : 3c l’on ne doit point 
avoir de foupule sM ne fait aucun 
effet fer.fible qui foit réglé*, agiflant 
affez diverfement félon la diipofition 
de la Nature fans faire de violence» 
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w*u. Voyez ce que die Ermuller de fes an* 
Conr >i très proprietez , qui font effectives 8C 
Coîiq.’csdécile- 5 *, excepté pour l’Epilepfie, donc 
g ave) c je n’ay pas vus de guéris par ce Reme- 
cinabre* ^ c * Mais P OL11 ' l cs Convulfîons, la Co- 
d’rtnti- lique, la Gravelle, les Vapeurs des 
La° U a C femmes , toujours uny au Laudanum , 
uum Sels il ne m’a point manqué : A quoy j’ay 
Y ° latlls ' quelquefois ajouté des Sels volatils 
Fièvres jufqu’d quinze grains. Ce Cinabre 
cnali ' fait encore des merveilles dans les 
fhev’ei'o' Fièvres malignes , la petite Verole , la’ 
le. r u Rougeole, le Pourpre & autres fem- 
Pourpre, blables maladies. Avec lequel pris iti- 
&c. terieurement Fonction extérieure du 
Baume fnfdit faite fur la Poitrine, l’ef- 
tomach ôc le vencre, aide merveilleu- 
fement à fairefortir Je venin , & d dé- 
baraffer un Malade. 

petite Pour la petite Verole, le feul Sel 
Iei r °àr armoniac diffoûs dans le boiiillon deux 
jnoniac, fois le jour , depuis dix grains jufqu’d 
Ï4crc- vingt-cinq ,Sc autant de poudre d’yeux 
ville, d’EcrevifTe à chaque fois , la. guérit 
dans aucun accident, en continuant 
tous les jours jufqu a ce que les croûtes 
foient féches ; &: s’abftenant de tous 
purgatifs, même de lavemens pendant 
tout 
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t'out cc tems-ld ; parce que le péril de 
cette maladie n’eft que dans le cours 
de ventre ou quand le mal Te jette l'ur 
la poitrine, ne pouvant fortir au de¬ 
hors ; ce qui n’arrive point avec ce- 
Ample traitement : ëc quoique le Ma¬ 
lade demeure corftipé pendant fepr 
ou huit jours fans aller une feule fois, 
il ne faut pas s’en embaraffer -, le ven¬ 
tre s’ouvre de luyjmême fans y rien 
faire quand il eft tems , ëc quand la 
fupuration & la tranfpiration font cef 
jfees -, au lieu que les lavemens ôc les 
purgatifs les empêchent & attirent le 
venin fur la poitrine ; d’où vient fou- 
vent une fluxion ou un flux de ventre 
mortel. Je ne parle point en toutes ces 
maladies de l’Elixir de propriété ny 
des Sels volatils 5 non plus que des 
Eflences fébrifuges cy-devant mar¬ 
quées; tous les habiles Médecins fça- 
vent le bien qu’elles y peuvent faire, pr e i{ p t ' 9 ' " 
tant en .pouffant le. venin au dehors Sels vo- 
qu’en rafermiflant le ventre lors qu’il TflUce 
fè relâche trop. Auquel casl’Eau-de- febrif u- 
vie des Bayes de Genévre chargée de ëes ‘ 
là teinture d’autres Bayes non fermen- Gencvrt- - 
tées , eft un Remede comme infailli- 
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ble -, fans avoir befoin d’aucun aftrin- 
geant:Ainfl qu’en tous les flux de ven¬ 
tre qui font de la peine aux Méde¬ 
cins & aux malades. Si on craint 
trop de chaleur par rapport à l’é¬ 
tat du Malade , quelques goûtes de 
mon Laudanum fatisfont au refie 
pour vil que ce ne foit pas une relaxa¬ 
tion des facultez vitales-, auquel cas 
lauda- c ’çfl TapprocHe de la mort, où il n’y 
ïluni ’ a point de Remede. 

Gêné- Cette même EfFence de Genévre 
maihi t0 " nc P eilt être aflez eftimée. C’eft un 
«jue ln- des meilleurs Stomachiques,dont j’aye 
»1on S f ’ expérience, tant contre les indi- 

Froigeftions que contre les froideurs Sc 
foitTeirfs roiblefles d’eftomach & les vomifTe- 
J’efto. mens : on en prend une cuillerée le 
• voie.foir & le matin , <5e immédiatement 
mens. après le dîné dans de l’eau bu du vin» 

Dévoyé- * 
ïnens. 
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Chapitre XL 

Vertus fpmfiques de plujïcurs 
Symples. 

I E ne puis me difpenfcr de dire en» 
cote par charité quelques vertus 
fpecifiques de plufieurs Simples parti¬ 
culiers , dont j’ay une expérience cer- 
raine. La petite Centaurée étant fer- p et lte 
mentée comme j’ay dit, acquiert un c y nt 
vray goût d’ail-,& fon Eau-de vie eft un Iec * 
Remede merveilleux aux obftrudfions 
de matrice ; non-feulement pour pro- obflrue 
curer les réglés , mais auïïi pour faire lions d« 
vuider les Hydropifies utérines & au- |y atricc « 

j ^ t ’ e n ^ rovo " 

très amas de cette nature. L ulage elt cat on 
d’en prendre environ demy cuillerée f r c u ™ nfL 
dans de Teau ou du vin quelques jours Midropi- 
de fuite, plus ou moins , félon la qua- 
lité du mal. Elle agit non-feulement 
fans violence, mais d’une maniéré 
douce & fans aucune fatigue. 

Les autres Remedes utérins peuvent 
y être mêlezy car tous tendent à une 
même fin, de ne font point contraires 
Q ij 



ié?4 Secrets 

ïiixi huS ' entr>eux 9 uan ^ f° nt préparez par 
Sabine, H» fermentation 5 comme la Rhuë, HE* 
& Ænu- Ii x i r de propriété ; la Sabine , l’Ænu- 

la cam- , 1 ^ i r 

pana. la campanâ , tous deux fermentez en- 
femble. Ce qui relie après la diûilla— 
tion dè l’Eau-de vie , quand il ed éva- 
poré en confidence d’éiëctuaire, a audi 
les mêmes, proprietez : On en voit ds 
^ rt ^ eaClx e ff ets . fed qu’il foit donné 
fëul, foit qu’il foit mêlé ayec fon Eau- 
de-vie. 

C’eft la même cîiofe de tous les au~ 
très Simplës apres la didillation de 
iiun^- C leur.Eau-de-vie; filtrant ou palfant par 
un linge grollierement tout le rede r 
&c prenant le marc : Après quoy on é- 
vapore à feu doux, toute leur Humidité 
fuperfluë jufqu’à confidence d’O plate 
ou d’électuaire ; que l’on garde pour 
le befoin. L’on en donne gros comme 
une demy noix ou une noix entière 
dilfbûs en quelque veh'icule que l’on 
juge convenable iî onue veut pas y 
joindre l’eau-de-vie propre qui en ed 
venue. 

suteau. Le fruit du Sureau fermente feuf 
Lmfpric comme le raifin , fans aucun autre îe- 

®n eft . , A , . 

£ ecifi» vain que luy-mejne > & apres lavoir 


diftilé & en avoir rectifié l’Eau-de-vie j 
je mets une once de fuc cru, non dropifie,- 
fermenté & cuit à feu doux en confif- 
tence de Miel, iur demi livre de fon 
Efprit. Quelques jours: après je fepa¬ 
re le limon qui tombe au fond, & je 
garde cet efprit teint. C eft un des plus Toutefl' 
efiéntiels & des plus fpecifiques Re-Djffint«v 
medes qu’il y ait dans la Nature pour 
toutes les diffenteries ^quelques ma¬ 
lignes qu’elles puiflent etre ", fioirqu il 
y ait complication de Fievres , ioit 
qu’il y ait Ulcérés ou corrofion de- 
boyaux , même dans l’état le plus de- 
fefperé. Son aétion eft infeniiblej ÔC 
dans deux ou trois jours au plus, en 
prenant foir ôe matin une ou deux cuil¬ 
lerées par dozes dans du vin ou de< 
l“eau, on eft fi folidement guéry, qu’on 
ne fe fent prefque pas d’avoir été ma¬ 
lade. C’eft un trefor dans les fluxions 
de poitrine, dans des cours de ventre. 

& diflenteries populaires de conta- 
gieufes. D’autant plus que le Reme— 
de eft facile à faire en quantité, facile 
à tranfporter,& qu’il fe garde aifément 
d’une année à l’autre *, mais fi on le 
garde pluslong-temsfil s’aigrit & n eft- 
pjus fi bon. 
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Chapitre XII, 

Préparation des Plantes Vitinéraires, • 

Stande T Es Plantes vulnéraires, comme la 
de^Bru- § ran ^ e Confonde, la Brunelle , la . 
«die. Pervanche, la Sanicle, le Pulmonaire, 
che. van * aLltl ' es de cettematurejn ayant point 
Sanicle d’Huile eftentiellevolatile, dontl’Eau- 
ruîrci&c d f~ vie formée dans les Simples-, il 
n’eft pas befoin de laiiïer aller leur fer¬ 
mentation jufqu’au bout,il fuftit qu’el- 
le ait travaillé cinq ou lîx jours;6c pour 
lors ayant diftilléau refrigerent ce qu’il 
y a d’efprit qui eft allez foible; on paf- 
fe le refte par un linge pour le faire ç- 
vaporer en conlîftence d’éleduaire 6c 
le garder. Dans lequel réfidela vertu 
Balfamique de ces Plantes qui a été 
mife en adion par la confermentation 
du Miel,qui eft aufti tres-vulneraire;&: 
laquelle par ce moyen a été débaraftee 
de fes plus gros excrémens. De forte 
que donnant de cette Opiate avec fon 
eau diftilléeau lieu des Syrops ôc des 
Amples ptifannes ou décodions qu’on 
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en fait-, on en voit des effets infiniment 
fuperieurs à toutes les autres prépara» 
tions ordinaires, fans qu’il y ait aucun 
foupçon de chaleur , comme les moins 
éclairez & les moins expérimentez le 
peuvent connoître. On peut encore 
pour mieux diffoudre l’Opiate dans AJmi- 
fon efprit fitnple diftillé «5c non re&i-^n?" 
fié *, & filtrer la diffolution pour en fe- 
parer les excrémens 3c fuperfluitez : 8c 
on aura une eau vulnéraire merveil- 
leufe, tant pour le dedans que pour 
le dehors; qui furpaffe infiniment tou¬ 
tes les autres qui font en ufàge. 

La Sanicle feule ainfi préparée ou 
jointe avec celle de Sureau, eft un fpe- 
cifique pour les abcez 8c même pour 
les Ulcérés du poulmon qui ne font Noftf 
pas trop inveterez. Ce qui n’eflpas un Sanic [ &r 
petit myftere. sureau. 

On peut encore fortifier ces Reme- uîceTes 
des vulnéraires avec un Baume de Po ub. 
Souffre d’Antimoine qui fait de grand s™,,à. 
effets pour les Ulcérés internes : 8c d Baume 
qui fe fait ainfi. On prend du Regulef r e e /an! 
fait avec deux onces de Mars, deux timoinî - 
onces d’Etain fin , deux onces de Ve- internes.- 
nus, 8c huit onces d’Antimoine ; puis Sa P ré : 

1 paratio, 
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ayant broyé &c pulverifé huit onces de 
ceReguIe tres-fubtiIement,on le broyé 
bien exa&ement avec une livre de Sal¬ 
pêtre fixé par le charbon & tares-fèc-^ 
& l’ayant mis dans un bon creufet,qui 
ait un tiers ou un quart de vuide^on le: 
couvre de fon couvercle , & on don¬ 
ne le feu par degrez dans un bon four¬ 
neau de fonte, tant que tout foit en 
bouillie continuant ainfi le feu pen¬ 
dant cinq ou fix heures. Cela fait on> 
caffe le creufet, la matière étant en¬ 
core chaude, & on la pulverife 8c ta- 
mife aufîi chaudement j afin qu’elle; 
ne s’humeéte pas àl’air. On la met 
ainfi chaude & feche dans un grand 
matras où il y aura deux ou trois li¬ 
vres de bon Efiprit de Therebentine 5; 
& on brouille bien le tout enfemble,, 
l’orifice du matras ayant été tout aufii- 
tôt fermé d’un rencontre *, & le tenant 
en digeftion quelques jours , l’Efpric- 
de Therebentine tirera une teinture 
tres-belle & fort chargée. Pour lors^ 
on fepare par inclination l’Efprit co¬ 
loré , qu’on d ftileau Bain-Marie dans 1 
la cucurbiteda teinture ou Souffre de¬ 
meure au fond en confidence de Miel; L 
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fur laquelle on verfe tout de nouveau 
de très bon HfpL'ic de vin qui fait une 
nouvelle es radfcion d’une teinture 
plus parfaite &r plus fubtile, dont on 
retire encore. l’Efprit de vin jufqu a 
confidence de Miel, pour garder cette ur ag e 
Eflence ou teinture niieileufe»dont on vulnoral * 
fe fert avec les vulnéraires (uldits,y en ue . 
mêlant huit ou dix goûtes par dozes. 

On tire d’une autre maniéré une belle Autre 
teinture de ce Régulé métallique, fans prépau- 
fe fervir d’Elprit de Therebentine i 
mais feulement avec l’Efprit de vin d’Ami- 
tartarifé , qu’on verfe fur la matière u ' omc * 
calcinée Sc bien pulverifée chaude¬ 
ment. On verfe cet Efprit de vin colo¬ 
re dans une cucurbite pour le retirer 
au bain , &c la teinture relie rouge, 
noirâtre oc >tres-cauftique par les Sels 
qui y font mêlez , & que l’Efprit de 
vin avoir dilfous : Mais ils n’ont nul¬ 
le acrimonie quand ils font mêlez avec 
La teinture dans du bouillon ou dans 
de l’eau â la quantité de quarante a 
foixante goûtes. Celuy qui eft fait par 
la préparation precedente avec i’Efprir 
de Therebentine eft plus doux Se plus 
fulphureux, & par confequent meil- poiuinc 

P 
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leur pour les poulmons & pour la poi¬ 
trine. 

Autre ^n P eut encorc £^ re un bon Rc- 
yrép^ra mede de cette maffe calcinée, fans en 
m°«a [ S i d tirer ^ tein ture par l’efprit de There- 
quc , ou bentine ny par 1 Efprit de vin ; mais 
itt!n«al ^ jetant pulverifée dans de l’eau 
boiiillante , pour difloudre tout le Sel 
qui y eft charge du Souffre des mé¬ 
taux ouverts par l’Antimoine:Et ayant 
filtré cette lexivej onia fait évaporer 
à ftc pour garder ce Sel, qui fait des 
effets infcnfîbles : par lefquels on voit 
dans des maladies défefperées la Na¬ 
ture fe relever tout doucement fans 
aucune violence, dont fouvent une 
p’ ompte &c parfaite guérifon s’enfuit. 
La doze eft d’un fcrupule dans le 
Maladies bouillon, une ou deux fois le jour , fe- 
defcfpe- Ion la difpofition, l’état ôc l’âge du 
tia ‘ malade. 

Teinture On tire de la même maniéré, foit a- 
me r vec Pbfprit de Therebentineou celuy 
SoufF e de vin, une teinture ou Baume de 
j»un? m Souffre vulgaire, qui eft un peu in¬ 
grat au goût-, en mêlant au lieu de 
Regu’e fufdit des fleurs de Souffre a- 
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autre Baume eft encore merveilleux 
pour la poitrine, pour les poulmons PoW*«i 
,&c pour les rheins ; & infiniment meil ^hcius. 
leur que ceux qui fe font avec le Souf¬ 
fre crû; parce que cette cuilfon ôc 
fixation qui le fait icy avec 1 Alicaly 
duNître fixé, mûrit extrêmement la 
vertu, & augmente de beaucoupfon 
Baume medecinal. 

Ceux qui voudront fe fervir de ces 
Remedes & de ma méthode , verront 
de combien elle furpafie celle dont on 
fe fert ordinairement; j’ofc hardiment 
leur en promettre un fuccez , qui les 
contentera. Pourvu qu’on n’accable Saîgn £ eJ 
.pas les malades de trop de faignees ôc purga- 
de purgations ; lefquelles j’ay toujours tlons * 
■obfervé devoir être tres-difcrerement 
pratiquées en ces fortes de maladies;ou $ 
l’humidité ôc les forces font necefiai- 
res , pour faciliter l’expefto ration : 
dou dépend le falut du malade. J ay 
parlé cy-deffus de l’excellence du Ci¬ 
nabre d’Antimoine pour ces fortes de 
maladies. f 

11 y a encore une préparation de Souf¬ 
fre dans l’introdu&ion à la Philofo- 
phie des Anciens, au Chapitre des 
^ P ij 


Ket*. 
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Sels açides & AlKalis, fur la fin du 
livre*,ou le Souffre efl pénétré 6c dif- 
fous radicalement en couleur noire 
comme de l’ancre, par l’union qui s’en 
fait avec le Sel qui l’a d flous & cor¬ 
rompu. On peut aufli en tirer une bel¬ 
le 6c excellente teinture. J’y renvoyé 
le Le&eur, qui fera les reflexions, que 
cette opération mérite fur ce qu’en 
a dit l’Auteur en paflanr. 


Chapitre XIII. 

Z>e la Mant. 

P Our conclufion de ce Livre, j’ay 
crû qu’il nedépuiiroit pasau Lec¬ 
teur , que je Iuy donn.flé une rare Ef- 
fence 6c anatomie de la Mâne ; qui 
efl fi connue en Medecine. J’en puis 
parler plus polît ivement que beaucoup 
d’autres, qui ne difent que ce qu’ils 
ont lu fans pouvoir en juger parfaite¬ 
ment. J’ay donc examiné tontes les ef- 
peces de Mâne, que l’on trouve en 
'Europe, en Afie 6c en Afrique. Je 
puis affurer même,qu’il y en a partout 
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ïe monde , quoy qu’elle ne fe congèle 
pas en grumeaux, tels que nous les 
voyons. Je fi-ay ce que difent ceux qui 
croyent que c’eft un fuc d’arbre con¬ 
gelé. J’ay vu fur les arbres mêmes où 
elle étoit attachée, comme elle s’y coa¬ 
gule. On prétend, que ce ne font que 
les Frefnes, defquels on incife l’écorce 
en Eté: de que le fuc qui pleure par 
cette incifion , eft la Mâne après fa 
coagulation : De forte que ce n’eft 
félon ces Auteurs qu’une gomme qui 
ne différé que d’efpece d’avec celle du 
Cerifier, du Genève & des autres. 

Cette efpece de Frefne eft differente 
des nôtres i on l’appelle en Italien 
Ornello. Cependant il efb certain qu’il 
y a en Italie d’aurresarbres où-la Mâ- 
ne s’attache suffi -, & quand on a bien 
examiné le fait, on connoît v fible- 
ment, que ce n’efl point un fuc des 
arbres qui coule par l’incifion > parce- 
que fi cela ('toit, il n’y auroit de Mâne 
qu’aux endroits 011 on auroit fait ces 
incifions : & les arbres de differentes 
■ efpeces feroient aufii des Mânes diffe- La Mi- 
rentes ; comme la gomme de Cerifier d ' s 
8c de Prunier different l’une de l’ail- gomme. 

P iij 


Manna 
df fo 
jlio 


Mine 
4c Brian¬ 
çon Ma 
ne o’Ita- 
Ue. 

Fêta. 
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tre, de non pas celle de Genévre.- 
De plus on voie, comme j’ay dir^ 
que la Mane fe trouve autre part que 
fur le tronc des arbres. Les Feuilles en 
font toutes couvertes j 5c comme elle 
coule deftus fans être coagulée , leur 
pointe eft chargée d’une larme chacu¬ 
ne , que l’on ramafle foigneufement. 
On l’appelle Manna dy-foglio : Nous 
n’en voyons point en France. Comme 
on en recueille peu, on la conftrve 
pour les Grands Seigneurs du païs 1 
Outre celle des feuilles, on en trou¬ 
ve encore fur les herbes, Jefquelles 
en font emmiellées -, & même fur JeS 
pierres où elle eft coagulée en petits 
grains comme de la Coriande U ne 
faut pas aller plus loin que Briançon 
pour en être convaincu. Mais comme 
il n’y a prefque que celle d’Italie qui 
foit en ufage dans l’Europe ; &c que 
celle que l’on tranfporte a été recueil¬ 
lie fur les inciftons de ces arbres , 
on a jugé par là mal à propos que 
s’en étoit le fuc tout pur de rien autre 
çhofe. 

Si on avoir examiné le fait plus fo¬ 
ndement, on auroit reconnu le con® 
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traire, & que cetce incifion de l’arbre 
n’eft qu’un moyen qui retient plus co¬ 
pi eu fement & plus facilement cette 
matière , qui abonde en 1 air plus ou 
moins félon la difpofition des lieux dg 
&c la température du pais} comme font f >hiné,sî- 
le Dauphiné , la Calabre, la Sicile, ^ e lf ’ Ia 
la To'fa, fille de*Sanéta-Felicita , & &c. 
tous les environs de Rome. 

Ma curiofité fur cette matière m’a 
porté plus loin *, car je n’ay pas voyagé 
pour ne voir que la terre & les villes , 
qui partout le monde font prefque 
femblables. J’ay examiné autant que 
j’ay pû ce qui s’eft prefenté en chemin y 
& parce que j’ay trouvé des Mânes 
qui me paroifloient differentes , com- Liban u 
me celle du Mont-Liban & celle de dePcrfc « 
Perfe } j’y ay donné l’application & le 
foin neceflau-e pour les connoître. 

Celles de ces païs-Iâ ne font pas bl *f*" f * 
blanches ny en petits morceaux com- f c i C hes. ° 
me celles de l’Europe. Elles font au Mân , c * 

r j - T . ■ , verte-,lu 

contraire vertes comme du Vitriol} guides, 
8c on les ramaffe en confiftence de 
Miel fur les herbes & les feuillages 
qui s’en trouvent aflez remplis. On 
les met dans des peaux de Bouc,pous 
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, u M e r les twnfçorter , dins lefquclles eller 
fe durciffent fi fort qu’il faut des ha* 
ches pour les couper & les feparer 
quand on en a befoin. 

Ce le du Mont-Sinaï, e.ft'd’une na* 
vâne tlUe tOUte di trente desaurr.es. Son 
Mom n ° m fameux dans la* Sainte Ecrituie 
smai. m a obligé d’en feire une difcufiicn 
plus particulière par plufieurs raifons 
de confequence. Je fçavois qu’on met- 
roit en doute s’il y en tomboit encore 
effectivement ^ & j’ay vu un Evêque 
qui maffuroit qu’il n’y en étoit ja¬ 
mais tombé que dans le tems que 
Moïfe y pafi'a avec le Peuple de Dieu ; 
alléguant pour raifon que c’étoit une 
nourriture miraculeufe, dont le Sei¬ 
gneur a voit pourvu les Ifraëlites dans 
ces dcferts, qui ne produifent que des 
pierres. 

la Mine Mais faufle refpecft que je dois à ce 
bie d ""-Prélat , # il tombe de la Mâne dans l’AI- 

va rt orc é " fa ^ ie ^^ rte tous ^ cs ans dans les plus 
prom- glandes chaleurs de l’Eté , qui elt tres- 
ftemcm. fec & tres-chaud en cepaïs-Ià; où mê¬ 
me il ne pleut jamais. Et cette' Marne 
eft de la figure dont l’a dépeint Moïfe: 
Avec cette propriété qui luy. eft encore. 
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particulière, qu’elle s’évapore fî prom¬ 
ptement , que fi on en garde trente li¬ 
vres dans un vaifleau ouvert, il n y en 
aura pas dix livres quinzre jours après ; 

5c enfin tout fe ddfipe fans qu’il en 
refte rien. Ce que les autres Mânes ne 
font pas ; puis qu’on les conferve des 
années entières avec peu de diminua . 
tion. Le miracle ne laide pas de fub- c[c de la 
fïfter dans la nourriture que donnoit nourri^ 
cette Mâne aux Hebreux. Car on fçait ^ntans '* 
qu’une fubftance fi legere & fi peu pro- 
portionnée n’eft pas naturellement ca-^ r âlie * 
pable de produire un tel effet. 

Elle ne fe prend point fur les arbres, 
puis qu’il n’y en a point dans les de- 
ferts ou elle tombe. Elle fe trouve fur 
les Rochers & fur quelques herbes 
arides, qui croiffent dans les vallées , 

Sc qui font d’une odeur tres-forte & 
pénétrante ; laquelle elles communi¬ 
quent à cette Mâne. C’eft un fait dont 
je puis affûter, puifque j’en ay eu pltis 
de vingt livres. Je les fis ramaffer par 
des Arabes à la pricre de l’Archevê¬ 
que du Monr-Sinaï, qui nourrit ces 
miferables : lefquels ne permettroient 
pas à d’autres de s’écarter dans .c es- 
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deferts fans les dépouiller. 

Le travail que j’ay fait fur routes 
lation de ces fortes de Mânes n’a pas été fuper- 
uc ' ficiek J’en ay confumé plus de cent 
livres endiveifes operations. La pre¬ 
mier a été de la diftdler telle que je la- 
vois achetée. Il m’arriva ce que jen’at- 
tendois pas : car , quoique je n’en 
eu (Te mis que deux livres dans une 
cornue , de que je ne la diftillafle qu’à 
feu de fable -, avec un récipient qui te- 
noit bien quinze pintes* les Vapeurs 
qui en fortirent furent fi puiffantes 
que le balon creva, ôc fit un bruit 
comme un coup de moufquet. D’où je 
remai quay qu’il n’étoit pas aifé de di- 
ftiller une matière fi fpiritueufe , à* 
moinsqu’onne laififât quelque legere 
ouverture aux vaifleaux , pour donner 
pafiage à la fougue de ces efprits in¬ 
coercibles à la chaleur du feu. 
fétide”' ^ ar Une ^ econc ^ e diftillation de nou- 
acidc ,V velle matière, je trouvay un Efprit fe* 
ride, qui étoit un peu acide Se igné , 
approchant afiez de l’efprit de Tartre > 
& une Huile noire, puante, 5e tres-pi- 
quante, comme celle des bois diftil- 
Icz. La grande puanteur me déplut r 
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& quoique je fçMe qu’on pouvoir la no « u ‘ Ie 
corriger par les reéfcifications i je ne pU antc. 
trouvay pas à propos de m’y arrêter 
davantage -, & je crûs qu’il falloit mé¬ 
diter autre chofe. 

Je me perfuaday donc, que cette termen- 
douceur de Mâne remplie d’un efprit 
celefte devoir contenir quelque chofe 
d’excellent •& plus noble de beaucoup 
que le Miel -, je compris auffi que le N ®' 4 * 
moyen de metrre cette belle vertu en 
évidence devoir être la fermentation. 

Pour cela , je fis di (foudre dix ou dou¬ 
ze livres de Mâne dans quatre fois 
fon poids d ? eau chaude : & ayant tout 
pafle par un linge , je mis la d.itfblu- 
tion dans de grands vaiffeaux de ver¬ 
re , tenant chacun dix ou douze pintes 
dans un lieu chaud. En Egypte, où 
l’air eft aflTez échauffé en été, il ne faut 
point d’étuve. Cette mariere s’y é- 
chauffa d’eUe-même, & fermenta pen- Nef4t 
dant foixante & dix jours. 

Pour lors ayant feparé un limon» 
qui s’étoit dépofé, je diftillay ce vin p au de» 
de Mâne dans un refrigeratoire. Il me" 
donna une excellente Eau de-vie, & 
dans une quantité beaucoup plus graa-* 
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iüuux 6 ' q ue n * auroit fait du vin commun j- 
après l’Eau-de-vie il pafla un flegme 
blanchâtre & laiteux qui la troubloit. 
Cela me réjouir, voyant bien que c’é- 
foit une Huile volatile, eflenrielle-, 
étherce ; que je naurois jamais ima¬ 
giné devoir être dans ce fujêr. Je com¬ 
pris par-là , que c ecoit cette Huile vo- 
Huile ^ at: ^ e qui faifoit crever mes vaiflèaux,, 
voiaciie, quand je diftillois fans fermenter ; 5c 
le , êihe- que jelapeidoiS aufli, quand je lail— 
f * e - fois quelque ouverture pour donner 
paflàge aux efprits trop furieux. 

Je continuay donc ma diftillation 
dans le réfrigérant, jufqifà ce que le 
flegmepafsât clair, & ne fût plus blan- 
châtre.Pour lors je laiflày repofer dans- 
Je récipient, tout ce qui y étoit pafle y 
Huile, Eau-de-vie & flegme mêlez 
enfemble. En huit ou dix jours de 
tems, cette mixtion laiteufe s’dl éclair- 
derée! C ^ e i ^ ii a furnagé une Huile dorée , 
couleur d’ambre jaune , qui avoir un 
goût fort piquant 5c fort aromatique, 
plus precieufe qu’une Huile eflentielle 
de candie, comme on va voir. Alors je 
verfay tout dans un autre réfrigérant 
plus petit pour re&ifier plus exa&e- 
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rment ces matières. Mon Eau de-vie z 
parte en Efprit de vin accompagné de 
ion huile Aromatique, dont il étoic 
tenu ; & ce mélange rendoit une odeur Elfcnce 
d'Effence d’Ambre gris , fans odeur dcMiac - 
d’-Efprit de vin > dont les vertus me 
paroirtoient plus parfaites que celles 
de l’Ambre même. 

J’ay montré de cette Ertence de Mâ- 
ne à.des Connoiflèurs , qui l’ont prife 
pour de l’Ambre gris^ & qui en ont 
eftimé la préparation beaucoup au-de¬ 
là de celle qu’ils fçavoient faire. Je 
les laiffay dans cette opinion. \ 8c pour 
les furprendre davantage , je leur dis , 
que ma teinture eflentielle étoit vo- 
îatilifée. Ils le crûrent, ayant évapo¬ 
ré de cette EfTence, &: n’en ayant point 
refté au fond de la fiole ou elle étoit 
en évaporation. 

Voilà un membre de la Mànc qui 
cft déjà aftèz rare & précieux pour ê- 
tre eftimé des plus habiles Philofo- 
phes. Quand j’auray décrit l’autre , je 
•fuis afluré que le mélange des deux 
me donnera du crédit chez les per- 
fonnes de bonne foy;qui verront avec 
•quelle candeurj’ay donné une û bel- 
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le ôc fi excellente chofe au public. 

Après avoir retiré de monrefnge- 
ratoire ce qui a refté de ma diftilla- 
tion , je l’ay fait évaporer jufqu’à mê¬ 
me confiftence qu’étoit la Mane avant 
tout ce travail : je I’ay mis dans de 
grandes cornues de verre & l’ay diftil- 
lé à feu de fable tres-bien gradué, 
pour éviter le gonflement qui eft tres- 
facile ôc très-grand. Un bon Artifte 
fçait comme il faut s’y comporter. J’ay 
eu un flegme , un efprit roux, Ôc une 
huile noire , fétide, tres-piquante. 

J’ay voulu rectifier cet Efprit ; & a- 
prés foixante Sc dix rectifications réi¬ 
térées au Bain-marie, voyant qu’il 
me laifloit toujours des terres noires 
au fond de la cucurbtte.; jepenfay à 
chercher une autre méthode de le rec¬ 
tifier , que voicy *, & par laquelle il ac¬ 
quiert un goût de feu non corrofif,qui 
fait connoître que c’eft un vray Alitaly 
volatil qui eft admirable. 

J’ay pris la tête morte qui étoit noi¬ 
re &c luttante comme du Spalte ou du 
Gez-, elle étoit fans goût, & l’ayant 
lavée dans de l’eau bouillante, elle 
n’a point donné de Sel. Si-tôt que j’a y 
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rampu la cornue pour l’en tirer , cette 
matière s’eft enflammée de foy-mê- ca ^ lfi * 
me à l’air comme un charbon ardent Ju fe- 
dans la terrine où je l’avois mife fur 
la table. Je ne fçai pas s’il y a d’autres « nd c 
matières qui faflênt cet effet *, fl vous ^ Ie * 
exceptez le Sel de Saturne. Car les 
Phofphores font des chofes differen¬ 
tes. 

J’ay donc broyé cette tête morte ; 
je l’ay mife dans une cornue avec 
tout fon Efprit & fon Huile ; & j’ y 
diftil'é auSab’e, feu fort fur la fin. 

J’ay cohobé cette Efprit & fon Huile 
fur la même tête morte neuf ou dix 
fois ; & ils m’ont laifTé un Sel lexi- 
vial dans la tête morte qui n’en avoit Sc , ^ 
point auparavant ; lequel on peur fé- xiviai. 
parer de la terre par lexiviation. Un 
bon Artifle qui fera aufli Philofophe 
jugera de quelle nature eft ce Sel ; 
lequel a été coagulé de la fubftan- 
ce d’un Efprit A'xaly volatil par un 
feul feu de Sable. 

Diffoudez ce Sel dans le refte de 
l’Efprit défi gmé , dont il a été for¬ 
mé; & unifiez cette diflolution avec j EfT ’ ence 
l’Eau-de-vie imprégnée del’Huile aro- a t Mânc. 
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manque. Mettez ce mélange en di- 
geftion, pour fairefeparer unehypof- 
tafe qui tombera au fond. Ce fera la 
derniere redbfication de la véritable 
Efience de Mânejdont tous les princi¬ 
pes font réunis en un Etre reflufaté. 
C’eft un Efprit de vie concentré d’une 
odeur & d’une vertu admirable. Et 
1 l’on peut dire que s’il y a un fujet ou 
E fefprit uni-ver fel & .famé du monde 
foit rendue fenfible -dans la fimplicité 
' Pon fpecifiéejc’eft cette Efience, par Ja- 
- quelle je finis cet ouvrage. Je fupplie 
tous cet x qui le liront, d’agréer ma 
J?onne volorjté; &: je les conjure de 
vouloir bien bne faire part d’aufii bon 
cœur de ce qu’ils auront de meilleur. 

Les grand Artiftes obferveront fa¬ 
cilement , que les matières ordinaires 
qui donnent par la diilillation des 
Huiles étherées ôc aromatiques , n’en 
ont plus après qu’elles ont été bien fer¬ 
mentées. Mais peut erre ne fçavent- 
ils pas que la Mâne au contraire , qui 
ne donne point de cette Huile avant 
fa fermentation , en donne après en 
quantité, d’une odeur &c d’un août 
tres-fuave, quoy qu’elle donne encore 
plus 
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pins d’Eau- de-vie qu’aucune autre ma¬ 
tière fermentable. J’ay pourtant enco¬ 
re une reflexion tres-curieufe à faire . , 
fur la Mâne du Mont-Sinaï. Dans la- remît- ' 
laquelle j’ay remarqué une propriété 
fmguliere qui ne fe trouve point dans ne du 
routesles autres Mânes , fbitdeFran-' 
ce, d’Italie, de Perfe , du Mont-Liban 
Ou d’Ethiopiei j’ay voulu la faire fer¬ 
menter comme les autres:; & Payant 
fait difloudre dans quatre fois fon 
poids d’eau , je la mis auprès de quel¬ 
ques autres vaifleaux , où il y en avoir 
de Sicile Se du Mont-Liban, pour faire 
tout travailler en même-rems. C’étoit 
au grand Caire; je fus le lendemain 
fort étonné de voir que cette Mâne du 
Mont-Sinaï, qui eft fi volatile & fi fa¬ 
cilement évaporable , avoir coagulé 
Peau comme en glu ; pendant que les 
autres étoient telles que je les avois 
lâiflees. J’y remisde nouvelfeeau pour 
difloudre ce coagule , croyant que la 
faute venoit de ce que je n’y avois 
pas mis aflez d’eau dés la première 
fois; & le lendemain tout fut encore 
coagulé. Ce qui arriva jufqu’à quatre' 
fois de fuite'. Je ceflayde mettre de 
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nouvelle eau, ne pouvant fuivre dâ~ 
vantage cette expérience, parce que 
je fus obligé de tout quitter pour re¬ 
venir en Europe adez chagrin de ne 
pouvoir connoître , comme il m’étoic 
facile, jufqu’à quelle quantité d’eau 
une livre de cette Mâne auroit pû 
étendre là vertu coagulativejdu moins, 
en avoit-elle déjà pade fept ou huit li¬ 
vres , & ne parodiait point encore af- 
foiblie* 

Je n’ay pu juger autre chofe der 
cette puidànce coagulative, linon qu’¬ 
elle luy avoir été communiquée par 
la vertu pétrifiante qui eft furprenanto 
en ce païs-ld. L’on y trouve des Me¬ 
lons 5 des Serpens , des Champignons,. 
du Bois, & même des groffes bûches 
pétrifiées pour avoir relié fur la terre 
quelque tems dans ces deferts ôc fur¬ 
ies Bords de la Mer rouge , comme je 
Fay vu. de mes yeux j où ceux qui 
avoient pade en Caravane les avoient 
laide tomber. De forte que cette Mâ¬ 
ne qui n’avoit redé qu’une nuit, ôc 
qui â caufe de fa dmpücité n’eft pas. 
encore adez proche de la coagulabiii- 
xé. pierreufe, ne laide pas d’en conte- 
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ttît le ferment & de le communiquer 
facilement à l’eau par la mixtion inti¬ 
me qui fe fait dans la diflolution. Il 
y a lieu de croire que fi cette eau coa¬ 
gulée avoit été gardée aflez de tems , 
elle fe feroit enfin tout à fait pétri¬ 
fiée. 

Je laifïe maintenant à réfléchir, non 
pas à des apprentifs, ny à ces gens qui 
n’ont jamais lu aucun Philofophe qui 
en mérité le nom ; mais je parie aux 
plus habiles, qui entendent ce que 
je dis} je leur laifle donc à réfléchir 
fur la différence qu’il y a entre de 
fimple Mâne 8c l’Eflence que j’en viens 
de décrire. Cependant qu’eft-ce qu’il 
y a dans cette noble Eüence que la 
Mâne même toute pure , 8c feulement 
ièparée par la Nature 8c par l’Art de 
tous fes excremens } de laquelle les 
principes ont été mûris, exaltez 8c glo- 
riez par eux-mêmes , avec ce mouve¬ 
ment vital 8c fécond dont l’Efprit uni- 
verfel eft le pere. C’eft la fource dont 
tous les Etres corporels émanent ; c’eft 
lagent auquel tout la Nature fublu- 
naire eft foômife, 8c fans lequel par 
confequent félon les grands Auteurs ? 
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Conclujïon de cet Ouvrage. 

que les E toute cette doctrine ,-iIréfuIte• 
Wks ^ 4 ue les fermens fane les princi- 
principes pes de tou tes les maladies & de toutes- 
ilsmïîf^ geéi ifons j parce qu’il n’y a point' 
dïes & de d’alteration dans-la Nature que par 
S'Zl.fo&on de quelque ferment, &c le 
jjfom. premier moteur de ces fermons eft 
cet Efprit univerfel de l’air , dont 
Vanhelmont a dit E juftemenr., Si- aer- 
volatilifat fulÿhur concreti curn omm- 
Nou. wi°dd feparatione fmfaüs,-, hoc fal cjuod 
alias fixaretar in alcali per ïgnern , fit 
totuen volatile, & a Sur quoy je donne 
l’exemple du bois pourry & carrié > 
qui ne laide point de Sel dans fes cenr 
dres;,parce que l’air l’a volatilifé par 
le ferment de la corruption-, telle 
qu auroit fait en terre fa fèmençe gert* 
mante du meme bois, ou fa fermen¬ 
tation en Eau-de - vie, indépendant 
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ment de quelque figuration que ce 
puifle être. Auifi efi>ce fur ce principe 
que les grands Philofophes ont médi¬ 
té & trouvé par leurs expériences un 
feul & fimpie diffolvant general, plus 
corporel que l’efprit de l’air -, qui étant n#m. : 
de foy inaltérable tk immuable, alte- L’Ai¬ 
re échange tous les- corps fublunai- Kacll ‘ 
res par une véritable fermentation ré- 
folutive & corruptive, comme fait 
l’Efprit univerfel invifible, fans alté¬ 
rer leurs principes feminaux. Et par Form# 
confequent ' il faut neceflàirement 3“ 
comprendre qu’il y a dans les Etres corpo- 
quelquechofe déplus que la figure ôc tc 
que le mouvement des parties, qui 
compofent le corps de la machine : & 
que ce quelque chofe eft dans l’Etre 
une lumière vitale & le premier prin¬ 
cipe d’où, émane le mouvement même 
aufii bien que la figuration. Omm do - 
mm optimum defurfum efl , dtfccndtns a 
Batre Itnriwurn. G’eft ce qui nous re¬ 
préfente le Créateur dans les Créatu¬ 
res , dont comme tel il eft le Pere. il 
n’y a point de paternité fans filiation : 

& toute filiation dit Image & fimuitu* 
de.plus ou moins parfaitement 5 dons 


Image 
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félon faint Paul Jefus-Chrift eft la pre¬ 
mière & le prototipe d’où émanent 
toutes les autres. Qui efl Imago Del in - 
vifibilis primogenit us omnis Créât ura j 
cfuoniam in ipfa conditafunt univerfa in 
cœlis & in terra , vijîbilia & invifibilia. 
Et c’eft cette Image, comme partici¬ 
pation de la Divinité , qui nous fait 
connoître Dieu dans fes GréatureSo- 
InvtJibilia enim Deiper ta quœfaùla funt 
in te lie Ha confpiciuntur » 

Cette Image eft quelque chofe de 
vivant, de fécond, non lenfible, qui 
n’eft pas Dieu même : e’eft l’émanation 
incomprehenfiblc de la Divinité éten¬ 
due au dehors : dont, quoy qu’on di- 
fe , nous ne pouvons donner de défi¬ 
nition ny même de defeription fufK- 
fante , qui fatisfafiê un efprit éclairé ; 
que cet efprit éclairé ne laide pourtant 
pas de comprendre fans pouvoir l’ex¬ 
primer , faute d’idée proportionnée 
pour la repréfenter. ScrutatorMajefla - 
fis oprirnetur a gloriâ. 

Je ne doute pas que plufieurs de 
ceux qui auront pris la peine de lire ces 
Expériences , n’ayent des fentimens 
©ppofez à ceux qui paroiflTent dansroes 
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raifonnemens : Mais je puis prendre la 
liberté de leur dire , que je n’ay guère 
vu de ces Philofophes qui ont joint: 
l’Arc à l’étude, qui n’ayent les mêmes 
principes que j’ay. Ils ne font pas d u- 
ne invention nouvelle, qui me feroir 
fufpeéfce à moy-mêmc. La Nature n a 
point de nouveauté. Je fuis plus aifc- 
ment perfuadé d’une penfée que je 
trouve dans un habile Philofophe qui 
a travaillé toute la vie lur la Nature, ôc 
qui d’ailleurs me paroît d’accord avec 
les autres plus anciens que luy -, que je 
n’aurois de foy à ceux qui n ont que 
des raifonnemens en l’air , fondez fur 
des paroles & fur des fuppofitions , 
fans avoir fait par eux-memes aucunes 
expériences des mouvemens fecrets de 
la Nature, lleft fort aifé de contredire 
& de nier , mais très difficile de prou¬ 
ver & d’établir fôlidement fans le fe- 
cours de l’Art 5 comme font ordinai¬ 
rement ceux qui ne veulent propofer 
des principes & des fyftêmes nou¬ 
veaux, que pour avoir la gloire de 
l'invention & de la nouveauté , qui 
doit toujours être fufpecbe en matière 
defciencco- 


ïp Secrets 

Si je n’ay pas gardé toute la métho¬ 
de &c tout l’ordre d’écrire, ce n’eft que 
parce que les raifonnemens &. les ex¬ 
périences fe font tellement trouvez! 
dépendans les uns des autres , qu’il a 
fallu IailTer couler naturellement le 
difeours félon la force de la feience, à 
laquelle un Philofophe doit s’attacher, 
incomparablement davantage qu a la 
Rhétorique & à l’Eloquence : Du 
moins j’ofe efperer que ceux qui y aur 
ront trouvé des défauts voudront bien 
non-feulement les exeufer; mais me 
donner moyen de les corriger, n’ayant, 
d’autre intention que de faire plaifîr, 
au public, & non pas de me produire. 
Leur traitement charitable fera un 
motif pour m’engager à tâcher de faire 
avec l’aide de Dieu Ôc leurfecours> & 
mieux.& davantage. 


& 
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Chapitre XV. 

Addition an Livre de mon Vrtrt* 

I ’Ay promis dansla Préface de ce Li¬ 
vre d’y ajouter quelques procédez 
ôc quelques Remedes ; il eft jufte de fa- 
tisfaire à ma parole.: en voicy I’accom- 
pîifiement. Mon Freren’avoit pas ju¬ 
gé à propos de les donner fi-tôr au 
Public ; foie parce qu’il n’avoir pas 
encore pouffé les expériences de quel¬ 
ques-uns à leur perfection , fort parce 
qu’il avoir des raifons particulières 
pour referver l’ufage des autres. 

Il eft facile d’en juger touchant le 
Remede des maux Veneriens ; à caufe 
de celuy que défunt Monfieur d’Ac- 
queville luy avoir communiqué qui 
ne confiée que dans une poudre fa¬ 
cile à compofer , & toute diffeiente 
des Effences Philofophiques , dont j© 
vais montrer la préparation. 

Monfieur d’Acquevilleétoit un Gen¬ 
tilhomme de Normandie, qui aHuroic 
avoir le fecret de guérir toutes ces ma» 
R 
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adies fans l’ufage du Mercure, fl luy 
fallait un homme de probité , capa¬ 
ble d’en diriger les expériences , il lit 
choix démon Frere. Elles furent fai¬ 
tes dans l’Hôpital de la Salpêtrière 
lez Paris, par ordre de M‘ s . le pre¬ 
mier Prefident, le Procureur General 
Sc le Prévôt des Marchands} & avec 
un fuccez furprenant : moyennant le 
fecours des autres Remedes , dont il a 
fortifié celuy-là. Dans le tems que 
mon Frere venoit de conclure avec 
ces Meilleurs le Traité verbal d’un 
ctablilTement pour Padminillration 
publique de cet admirable Remede ; 
non pas pour luy , il étoit difeonve- 
nable à fa qualité Sacerdotale & Re- 
ligieufe; mais pour Monfieur d’Ac- 
queville & pour moy , lous les aufpi- 
ces de fa fcience & de fa qualité de 
Médecin du Roy : il mourut comme 
j’ay dit en ma Préfacé en cinq jours 
de maladie ; pendant que j’étois moy- 
même à l’extrémité & en péril. Ce 
delTein encore plus charitable que po¬ 
litique , eû égard à tant de perfon- 
nes innocentes qui meurent mifera- 
blement de ce mal honteux & conta- 
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.gieux , a tombé ainfi par fa mort. 

La publication du Remede particu¬ 
lier démon Frere auroit fait tort a- 
îors à Monfieur d’Acqueville ; comme 
je fais plaifîr aujourd’huy à fa veuve, 
en découvrant par le Remede que je 
donne ce qui manque à la perfedtion 
du lien, de que mon Frere y avoir 
ajouté pour le rendre prompt, radical 
ôc certain. 
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les Maux Veneriens , quelques 
invétérée qu'ils foient , fans 
craindre les incommodités & 
les accidens du Mercure ; que 
mon Frere m’a envoyé de Mar¬ 
seille & de Rome aux mois de 
Février & de Mars 1680. 

P Renez Salîàfras écorce ôc bois , 
Gayac écorce de bois , écorces de 
Grenades , pommes de Ciprez , Salfe- 
pareille, Efquine, de chacun une livre: 
bayes de bois de Genévre deux livres. 

Rij 
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Le tout pile ou râpé, 8c réduit en pou¬ 
dre groflïere, laquelle vous mettrez 
peu à peu dans quarante livres d’eau, 
que vous aurez auparavant mife eu 
bonne fermentation avec huitjivres 
de Miel, dans une étuve félon la mé¬ 
thode de ce Livre. Ajoute z-y peu à peu 
un jour ou deux après , une livre d’A- 
lun de roche en poudre , &: une livre 
d’Antimoine crû aufli en poudre , avec 
une livre de Mercure vif d, ns un 
noiiet, 8c continuez la fermentation 
félon l’art. Quand elle ferâ finie, vous 
garderez dans des bouteilles le tiers 
ou le quart de cetre liqueur vineufe 
bien claire. Et du furplus vousdift.il- 
lerezj’efprit, le reétifirez 8c le garde¬ 
rez , & le flegme feparément. Vous 
paflèrez tout le réfidu par le Sas, gar¬ 
derez tout, àTexeptionde l’Antimoi¬ 
ne 8c du Mercure que vous ôterez 
cotrçmedorénavant inutiles. Vousdif- 
tillerez pareillement Je réfidu humi¬ 
de jufqu’à confiftance dé gommé ; 8c 
vous joindrez à tout ce flegme celuy 
qui vous eft demeuré de la rectifica¬ 
tion de l’efprit, 8c le garderez. Vous 
feieherçz 8c brûlerez les matières qui 
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auront refté fur le Sas, pour en avoir 
les cendres, brûlant auflî avec ou fépa- 
rément encore du Gayac ou du Boüis, 
afin d’en avoir une plus grande quan¬ 
tité i 8c avec une partie du flegme , 
dont vous garderez le furplus dans 
des bouteilles de verre ou de terre 
bien bouchées , vous en tirerez le Sel 
par lexiviation , lequel vous garderez. 

Puis avec l’Efprir vous tirerez' la tein¬ 
ture de cet extrait ou gomme } 8c vous 
les garderez enfemble pareillement j 
8c enfin vous broyerez fur le marbre 
partie égale de Sublimé doux bien 
préparé avec vôtre Sel, 8c vous le met- Kota • 
trez à la cave fondre en huile par dé- 
faillance ^ 8c en cas qu’il refie du Met- restant 
cure qui ne foit pas fondu , vous le re- ce , Sel 
broyerez avec d’autre femblable Sel, voudra 
ëc remettrez en défaillance. Voilà les 
Remedes , 8c voicy 1’ufage : auquel ef dTboüis 
fet il faut avoir pefé vôtre Sublimé fe u ul ^ c 
doux 8c vôtre Sel pour en fçavoir la ra.* * 
quantité 3 afin de regler les dozes. K»ta. 
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I L faut prendre tous les matins à 
jeun une ou deux cuillerées de l’Efi- 
prit chargé de fa teinture , avec allez 
de la liqueur mercurielle pour qu’il y 
entre fept ou huit grains du Sublimé 
doux, outre & non compris le poids 
du Sel avec lequel il a étédilfous: & li 
cette compolition eft trop forte, on 
pourra la temperer avec un peu de 
flegme félon 1 état de la maladie & la 
difpofition du malade, qui fé tiendra 
trois ou quatre heures au lit tâchant 
de provoquer la fueur j puis prendre 
un bouillon à l’ordinaire. Deux heu¬ 
res après dîné , il faudra prendre une 
pareille doze , & fouper legerement. 

Si on a foif entre les repas , on boi¬ 
ra du flegme dans lequel on aura mis 
une moitié de la compofition vineufe 
que l’on aura gardée exprès fans dif- 
tiller *, afin que ne beuvant autre cho- 
fe ( finon un peu de vin aux repas ) la 
Nature attire plus intimement la vertu 
des Remedes : lefquels il faut conti¬ 
nuer quinze, vingt ou trente jours, ôc 
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enfin jufques à guérifon parfaite. Elle 
avancera encore davantage en fe pur¬ 
geant une ou deux fois la femaine avec 
la Colloquinte 6c la Scamonée pré¬ 
parées par la méthode de ce Livre. 
L addition de ce Mercure eft un grand 
myftere, ne caufant point ainfi de flux 
de bouche ny aucunes autres incom- 
moditez. De forte que ce Remede 
complet cft un des plus faciles 6c des 
plus efficaces que l’on ait vûjufqu’a 
prefent, 6c le fecours particulier de 
celuy de Mr d’Acquevillen’y eft nulle¬ 
ment neceflaire. Il arrête d’abord tous 
les Symptômes , comme douleurs , in¬ 
quiétudes noétures, infomnies, maux 
de tête, 6cc. Et fait fortir les Nodus 
6 c les diflipe. Il fait mieux en Eté qu’en 
h y ver , 6c quand on procure la lueur 
le matin que quand on ne la procure 
pas. S’il reftoit neanmoins quelque im- 
preflion du Mercure, il faudroit faire 
prendre après l’ulage des Remedea 
pendant fèpt ou huit jours , quatre 3 
fix ou huit goûtes d’Elprit de Sel dans 
un bouillon ou dans du vin à jeun : 
C’eft le coi reélif du Mercure, 6c pren¬ 
dre enfuite a fi l’on veut pendant huit: 

R iiij 
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ou quinze jours le matin a jeun un** 
doze de poudre , ou pour Je mieux 
d Eflcnce de Vipères. 11 n y a point de 
Verolle que cela n emporte. 

Quand il y a des Ulcérés, on les 
nettoye de plufieurs maniérés ; foit en 
y appliquant le Précipité rouge , avec 
les Supuratifs , foit par Füfage de l’E- 
gypciac Peul ou mêlé du Supuratif & 
de Précipité joints enfemble ou feparé- 
ment : ou bien encore en dilîblvant 
une once ou deux d’Egypciac dans un 
verre d'eau de Forge de Maréchal *, & 
tout étant bien, brouille y tremper des 
linges âc des Plutnaceaux ôc les ap¬ 
pliquer fur les Ulcérés. Cette eau de 
Forge avec l’Egipciac fait des merveil¬ 
les fur Tes Phimo/îs. 

Pour les Poreaux & les Calofitez 
des parties ôc du fondement qui ne 
font pas ouverts ny ulcerez ; il faut les 
entamer un peu fur la fuperficie avec 
le rafoir Sc couper les Poreaux, & 
après y avoir appliqué de la poudre de 
Sabine pour arrêter le fang,on y appli¬ 
que le lendemain un peu de poudre 
d’Orpimenr préparé , comme il va être 
enfeigné. Cette poudre ne fait point 
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de douleur ou très-peu, & tue le ve¬ 
nin de i’Ulcere. Après quoy on y met 
l’Egypciac avec le Supuratif pour fai¬ 
re fondre. Cecy n’eft que pour les 
perfonnes perdues; L’Egypciae feul ou 
mêlé du Supuratif, ou diflous dans 
l’eau de Forge , fait aux autres tout ce 
qu’on peut défirer , avec l’ufage inter¬ 
ne des autres Remedes. 

La Préparation de l’Egypciac & du 
Précipité fe trouvent communément 
dans les Livres: Voicy celle de l’Orpi¬ 
ment pour les Ulcérés , les Poreaux 
& les Calolîtez des parties & du fon¬ 
dement. 

Il faut mêler une livre de Sel Nitre 
avec autant de Tartre en poudre *, 8c 
les ayant mis dans un creufct, y met¬ 
tre le feu avec un charbon allumé , 8c 
lai (Ter tout détonner. Pefez enfuite le 
Sel qui relie, pulverifez-îe chaude¬ 
ment, mêlez le avec autant d’Orpi- 
ment en poudre , mettez le tout en- 
femble dans un creufet, couvrez-Ie 
d’une tuille ou brique , donnez le feu 
doucement par degrez pendant demy 
quart-d heure, tant que tout fonde 
cnfemble j & fur la fin feu très fort i 8c 
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c eft Fait. Caliez le crcufec, Faites dif- 
Foudre tout le Sel dans de l’eau, la 
poudre d’Orpimenc reliera au Fond, il 
faut bien 1 adoucir par plulîeurs lo¬ 
tions d’eau , tant quelle ne Foit plus 
fàlée.C’ell un Caullique potentiel très- 
doux de tres-efticace pour tuer le ve¬ 
nin des Ulcérés. L’eau dont on a diF* 
Fous le Sel y cFt auffi tres-bonne, en 
la tendant allez Foiblepour qu elle ne 
Falle pas de douleur cuiFante. On y 
trempe des comprelïès qu’on applique 
Fur les Ulcérés ouverts ; & Fi on y 
dilTout de l’Egyptiac, comme l’on Fait 
dans de l’eau de Forge, elle Fait beau¬ 
coup mieux , la tempérant alTez pour 
qu’elle ne Foit pas trop douloureufe j 
I uFage 1 apprend en un moment. 


SP 
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VOILA AUSSI UNE ESPECE 
d'Ejfence pour les Ulcérés Vé¬ 
nériens , l’Excoriation & les 
Ulcérés du Pénis. 

tt Nccnsmâle,Storax,Calaminthe, 
Baume noir, Benjoin, Mirrhe, 
Alocs fuccotrin , Ambre gris , Ange* 
lique odorante , Mufc , Hypericon j 
Ion tire du tout, chacun à part, les 
teintures j avec de l’Efprit de vin *, on 
mêle enfuite ces teintures , & on en 
touche & feringue les Ulcérés. 


POU R L’ARDEUR D’URINE 
ou Gonorée récente. 

S Aignez le malacü, s’il eft en état 
de cela ; puis faites - luy prendre 
pendafit cinq ou fix jours ou jufqu’à 
ce que l’inflammation foit tout à fait 
ceffée , de l’émulfion fuivante. Doze 
pour deux fois, des quatre femences 
froides fix gros , deux gros de femen- 
ce de Pavot, Eau d’orge demy livre , 
une once d’Eau rofe,Sirop violât deux 
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onces ; le tout préparé en émul/îon. 
Apres l'ufage de laquelle vous donne- 
rcz le Remede fuivanr.- 

Faites boiiillir deux gros de Tama¬ 
rins dans deux pintes de vin blanc à la 
diminution du quart. Et dans cette 
teinture faites infufer une once de bon 
Séné, Reglifle> Rofes rouges, Graine 
de Corriande, chacun deux gros , & 
en faites prendre deux ou trois verres 
par jour; enfuite purgez le malade 
une fois feulement avec la Coloquinte 
& la Scamonée préparée félon la mé¬ 
thode de ce Livre. 


pour la g o n o r e’ e 

viruUnte & inveterée. 

F Aires faire u!?ge au malade du Re- 
mede Venerien , jufqu a ce que là- 
rnatiere foit blanche & dune bonne 
epaifleur : puis fervez vous de l’Aftnn. 
gerr cy-aprés. 

>/ E< î 0r f Cde Grena de,SenraI Citrin, 
AliraboJans en égale quantité ; faites 
bouillir dans de l’eau & la pa/Fez : & 
dans, un demy verre de cette colature. 
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taettez nn demy verre d’eau de Plan- 
tin , puis dans ce verre mettez un 
demy gros de Bol d’Armenie & au¬ 
tant de terre iîgillce en poudre tres- 
fubtile. Faites-en faire ufagc au Ma¬ 
lade à jeun pendant trois ou quatre 
jours ou plus s’il eft neceflaire. 


TOUR LES CHANCRES 
& Bubons. 

F Aites ufer du même Remede Ve- 
nerien, félon que la neceffité h 
requierrera. Puis traitez d’ailleurs le 
Malade à l’ordinaire félon l’art i la ca¬ 
pacité 5 c l’experience du Chirurgien 
fatisferont au refte. 

J’ay dit dans mon AvertifTement 
qu’on peut tendre la méthode de ce 
Livre comme univcrfelle , en tirant 
d’Ermuler ou femblables Auteurs 
.avec choix 5 c diferetion , la connoif- 
fance des Remedes propres à cha¬ 
que maladie. En voicy l’exemple 
pour les maux Veneriens , où tous 
.ceux qu’on y employé font confet= 
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mentez : VanheJmont & l’ufage 
prouvant la conjonction & le mélange 
des Médicamens , qui ont la vertu de 
contribuer à la guérifon des mêmes 
infirmité* en exaltant réciproquement 
leurs proprietez fuivant le Chapitre 
huit de ce Livre. L’experience n’en 
eft pas difficile. 

Je voudrais mettre vingt livres 
de Miel & cinq livres de Mâne a- 
vec cinq livres de raifins fecs, en 
fermentation dans deux cens livres 
d’eau. Et quand tout ferait bien en 
mouvement, y jetter peu à peu de la 
poudre grôfliere mêlée de toutes les 
dragues cy- après ; Antimoine crû, 
Mercure vif. Alun de roche , Criftal 
minerai, Salpêtre fin, Creme de Tar¬ 
tre, lie de vin lèche, fuye en ma fie 
luifante, écorce & bois de Boüis , é- 
corce & bois de Genévre, écorce de 
bois de racine de Chefne, de de Fref- 
ne, Sc de Gayac, de de SalTàfras ; écor¬ 
ces de Grenades , Santal Citrin, Bayes 
de Laurier , pommes de Pin de de Ci- 
prés, cocques de Noix , Racines d’Ef- 
diine, Salfepareille, Bardanne , Tor- 
mentüle, Fumeterre, Cariohhra,Per* 


st Remedes. ioy 
Ecaria Maculata, Spicanardy, Helc- 
borenoir, Polipode, Jalap , Turbith, 

Séné de Levant, Coloquinte, Hermo- 
.da&es , Aloes, Succotrin , Scamonée, 
Gomme gutt-c , Anis, Canelle , Gero- 
fie , Ana une livre , poudre de Licor¬ 
ne quatre livres, de de Viperes qua- N#ûl# 
tre livres, ou & l’on ne peut avoir tou¬ 
tes ces drogues prendre toutes celles 
cju’on pourra recouvrer.. 

Et quand la fermentation fera finie 
diftiller l’Efprit de le garder à part, 
puis pafler le Refidu par le Sas, éva¬ 
porer l’humidité de la liqueur jufqu a 
confiftance d’Opiate. En tirer la tein¬ 
ture avec l’Efprit ; de les garder en-» 
femble, brûler le refte avec ce qui fe¬ 
ra demeuré fur le Sas pour en avoir 
la cendre de en tirer le Sel par Iexi- 
viation. Broyer le Sel'fur le marbre 
avec autant pefant de bon Sublimé 
doux, les mettre en défaillance à la 
cave. Et fi le Sel ne fuffit en ajouter 
de cendre de Boiiis. Garder cette Hui¬ 
le à part pour la mêler avec l’efprit 
de la teinture à mefure qu’on en au¬ 
ra befoin *, obfervant que la doze dè 
l’Huile foit telle qu’il y entre fept o® 
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huit grains de Mercure à chaque fois „ 
outre le Sel, & que la doze de la tein¬ 
ture Toit d’une cuillerée ou deux dans 
tm verre de la Ptifànne fuivante, foir 
& matin, plus ou moins félon les 
forces du Malade, l’état de la mala¬ 
die , l’effet du Remede &c la pru¬ 
dence du Médecin, pendant vingt, 
trente ou quarante jours j & enfin ju& 
qu’à guérifon parfaite. 

TT J S AN E. 

O Rge , Ofeille,Mauves , Guimau* 
ves, Fraifier,Chardon-beny, Ar- 
refte-Bœuf, Nenufar , Buglofe , Bou- 
rache. Chien dent, Plantin,-/Violerte, 
Aigremoine, Chicorée fàuvage, Pif- 
fenl t , Régi fié i du tout ou de ce 
que l’on pourra recouvrer -, Ana une 
poignée dans feize livres d’eau boüib» 
lie jufqu’à la confomption du quart 
ou du tiers à l’ordinaire. 

Ce Remede complet doit évacuer 
doucement le venin par toutes les 
voyes,autre que celle de la Salivation , 
& empreher les incommoditez & les 
açcidens du .Mercure infailliblement. 

Il 
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Il eft facile de faire de même pour 
lés Goûtes, les Cancers , les Loups , 
les Ecroiiellcs , la Lepre, le Scorbut, 
la Pleurefie , la Paralifie, l’Apoplexie, 
la Létargie , l’Epilepfte, la Pierre , la 
Gravelle J les Fièvres & la plus grande 
partie des Maladies* 


JDF’ F OU -EXPERIENCE, 
que la mort de mon Frere a laif- 
fee imparfaite ; pour la prépara¬ 
tion du Corail , des Perles çf 
femb labiés matières -, &c. 

C Omme la fermentation eft la 
voye naturelle pour ouvrir les 
Corps, ainft qu’il eft montré par ton¬ 
tes les expériences de ce Livre -, il eft 
vifible qu’il n’eft queftion que de 
les fermenter, pour en tirer les fub- 
ftances eftentielles par là feparatiom 
de leurs fèces & terreftreitez, qui 
font proprement leurs re dens & leurs ■ 
excremens.. Tout le myftere conffte. 
do ’C à metrre les corps en fermenta¬ 
tion. Mais la difficulté eft de bien) 
S., 
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connoîrre les levains propres à exciter 
les Corps durs & compactes & à les 
mettre en mouvement. Celuy de la 
Mâne 8c du Miel nous a femblé pou¬ 
voir faire quelque alteration naturelle 
fur les Coraux 8c fur les Perles, en 
jettant peu à peu de leur poudre im¬ 
palpable dans la fermentation actuel¬ 
le de ces matières. Et de fait elle s’en 
augmente 8c dure beaucoup plus long- 
rems , jufques à environ trois mois , 
prefque fans intermiffion; quo que 
quelquefois elle celfe un peu pour re¬ 
commencer de nouveau en remuant 
les matières. Cela fait fenfiblement 
connoîrre que le Corail & la Nacre , 
ou les Perles participent à cette ac¬ 
tion, 8c y communiquent de leur 
vertu } fans toutesfois y mêler de leur 
fubftance , ou fi peu qu’elle n’en pa- 
roît aucunement diminué. C’eft néan¬ 
moins une raifon Phifique pour con¬ 
clure , que l’èfprit tiré de cette fer¬ 
mentation doit avoir quelques ingrés 
dans le Refîdu des matières douce¬ 
ment évaporées jufqu’à ficcité-, & que 
les digérant 8c circulant enfemble , il 
«n.’doir tirer, une teinture qui ne fera 


ni 
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pas commune & peu précieufe. 

Mais outre que par cette même 
voye on peut facilement préparer un 
très-grand &c très excellent Remede 
avec le fang , l’urine & les excremens Not*i 
humains confermentez & pouffez à 1-a 
perfedion que ce livre enfeigne au 
Chapitre 7. qui contient la prépara¬ 
tion des Animaux, il eft palpable 
qu’en y mettant de la poudre de Co¬ 
rail ou de Perle-, ou de l’une & de 
l’autre enfemble , les Sels humains a- 
gilfant defius dans cette aétion natu¬ 
relle en ouvriront du moins une par¬ 
tie 3 la volatiliferont & fe Puniront. 

Puis le relie de la teinture qui demeu¬ 
rera mtlé avec les Fèces & le Sel fixe 
des excremens, pourra être digéré s 
circulé, volatilifé & uni à cet Efpric 
par luy-même, de la maniéré qu’il eft 
enfeigne pour les Viperes & pour l’Efi- 
fence parfaire de Ja Mâoe. En veri é s 
cela doit-il être indifferent aux curieux 
& aux habiles gens, aux Princes ÔC 
aux g ands t eigneurs? L’excellence 
d’un tel Remede n’ell-elle pas toute 
évidente & route affinée, du moins 
n’eft-il pas certain que c\ft un grand 
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difiolvant pour là Medecine 6c pour 
la préparation des plus beaux Remc^ 
des ? 

Le Sel de Tartre volatilité , difent 
Paracelfe6c Vanhelmont, eftfubftitué 
a l’Alicaeft qui eftle difiolvant univer- 
fel inconnu. N’eft-il pas clair qu’en 
procédant comme au Chapitre de la 
^îâne fur vingt livres de Mouft , une 
livre d’Efprit de vin, une livre d’Efc 
prit de Vinaigre, une livre de Sel de 
Tartre,artiftement confermentcz, diA 
tiliez,feparez,cohobcz, circulez, re&i» 
fiez^ vous aurez un Efprit qui contien- 
d a fans doute vôtre Sel de Tartre vola- 
rilifé. Du moins en confeimentant 
avec toutes ces fubftances, du Corail, 
des PerléSjde l’Antimoine, du Vitriol, 
ou de femblables matières ; n’eft-il pas 
confiant que vous en tirerez par un 
procédé bien obfervé des teintures 
d’une excellence 6c d’une efficacité 
extraordinaire. En voilà beancoup en 
peu de paroles , que les Sçavans pour¬ 
ront, s’il leur plaît, rccl fier 6c per¬ 
fectionner. 
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ESSENCE DE PAIN ET 
de Vin- 

F Aires rôtir au feu cinq ou fix livres 
du meilleur pain blanc de Fro¬ 
ment, émietez-le croûte de mie, de 
î’imbibez Feulement avec du meilleur 
vin blanc, dans un matras que vous 
lutrerez & mettrez en digeftion pen¬ 
dant un mois dans du fumier bien- 
chaud. Après quoi vous mettrez Fur 
le matras un Chapiteau , auquel vous 
adapterez unrecipiant, luttez bien les 
vaiffeaux, &. diftillez à feu lent. L’oiv 
donne de cette liqueur dans toutes 
Tes maladies déFeFperées de même aux 
agoniFans, une demie once Foir & ma¬ 
tin j de l’on en voit des effets qui Fur- 
paffènt tout ce que l’on en peut dire» 

AV T RE M E NT. 

A U lieu de fimple vin, imb'bez 
le pain préparé comme defFus, 
avec l'EFprit. deivin mêlé d’Huile de 
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Vitriol, Ana. Après la digcftion di£ 
tillez l’Elprit & l’Huile ; puisfeparez 
l’Efprit au bain , & vous en fervez. 

La perfection de cerceElfence quoi¬ 
que fort Emple , eft une preuve con¬ 
vainquante que la fermentation réité¬ 
rée, ( car la digeftion, la puti efaCtion ,• 
Nor*. h circulation, &c. Sont des efpeces de 
fermentation ) eft comme nous avons 
dit la voye & la méthode naturelle 
d’exalter la vertu ôc la propriété des 
Alédicamens. 


ESSENCE P A RF AIE E DE 
G e neuve , au défaut de Ce dre y 
que Vanhelmont dit être une ef- 
f ece d’arbre de uie. 

Ardez dans un vaifteau ouverE 
pendant tout l’Hyver des grai¬ 
nes ou bayes de Genévre meures s 
pour en faire ainfi perfectionner la 
maturité ; & à la fin de l’Hyver arra¬ 
chez des plus grofte ; & principales 
racines dudit arbre, & les gardez a- 
vecieur écorce en lieu fec ; & quand 
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îe Genévre commence à pouffer, cou¬ 
pez-en des plus beaux arbres en quan¬ 
tité fufïilante pour la proportion cy- 
apres, 8c en gardez le corps 8c le3 
principales branches avec l’écorce. 

R. De ces Bayes choifies 8c mon¬ 
dées fix livres pefant, Racine avec 
l’écorce deux livres, Tronc avec Pé-- 
corce quatre livres, pilez le fruit, 8c 
râpez le bois pour le réduire avec l’é¬ 
corce -en poudre groffiere. Mettez le 
tout enfemble dans vingt-cinq livres 
d’eau en bonne fermentât o î avec cinq 
livres de Miel. Et quand la fermen¬ 
tation fera finie , diftillez à l’alambic 
jufqu a ce que l’Efprit , le tdegme 8c 
l’Huile foient pafî'ez, c’eft adiré juf¬ 
qu a parfaite ficcité. Puis broyez le 
refte, 8 c en tirez l'Huile fixe parla 
cornue. Brûlez le Refidu pour en ti¬ 
rer le Sel des cendres avec le Flegme 
par lexiviation ; auquel effet vous au¬ 
rez rectifié vôtre Efprit 8 c vôtre Hui¬ 
le volatile, en les feparant du Flegme 
par diftillations réitérées, 8 c les gar¬ 
dant à part 5 puis circulez le Sel, toute 
l’Huile 8 c l’Efprit, pour en faire une 
parfaite Effencc de Genévrej comme 
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il eft enfeigné aux Chapitres des Vi¬ 
pères ôc de la Mâne. Et cette ElTen- 
ce fupplée félon Etmuler après Van- 
helmont à celle de Cedre*, qu’il pré¬ 
tend être une efpece d’arbre de vie à. 
<ïaufe de font incorruptibilité. 

VAT BV RS 

D Ans le Chapitre 4 . de la prati¬ 
que de ce Livre où mon Frere a. 
parlé des Vapeurs des Femmes & des 
Remedes qui y font propres; il a ren¬ 
voyé le Leéteur au Chapitre de Con¬ 
cepts de Vanhelmont. Mais parce que 
tous ceux qui pourront lire celuy-cy 
n auront pas lors celuy de Vanhelmont 
a la main ; 6c que ces Vapeurs font 
des maux très - frequens 6c très-fâ¬ 
cheux j’ay crû faire plaifir aux MaEdes 
6c aux Chirurgiens-de la Campagne 
de raporter icy ceux des Remedes que 
cet Auteur en feigne, qui fe peuvent 
facilement trouver. 

1 L’Aurone , la Sauge & la Rhue ,. 
dit-il, diflipent les Vapeurs qui ont, 
pris leur commencement par l’idée de 
la peur. 

L’Armoife,, 
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i. L’Armoife, l'Ortie blanche, 6c 
le Marube noir dit balloté , font pro- 

f res contre cédés qui procèdent de 
’affli<5tion & du chagrin. 

3 . L’Afla Fœtida, 6c le Caftorcum 3 
contre les Vapeurs caufées par la co¬ 
lère. 

4 . L’herbe au Chat, Aire Nepetha, 
la Valériane 6c Ladiantum ou Capillus 
Veneris -, contre celles qui viennent 
ides idées de la haine. 

5 . L’Hypericon ou Millepertuis dans, 
les idées de fureur. 

G. L’Agnus Caflus 6c l’Ambre jaune 
contre les Vapeurs qui procèdent des 
idées Veneriennes ou de l’Amour. 

7 . Et pour Remedcs comme univer- 
fels en ce genre ; c’eft à dire propies 
contre toutes ces efpeces de Vapeurs ; 
cet Auteur ajoute la teinture volatile 
de Corail ; l’Edence d’Ambre jaune i 
l’Effence de Gagate 3 qui eft uneefpe- 
ce de Bitume terreftre ôc d’Ambre 
noir : L’arriere-faix d’un premier né, 
6c la poudre de Fiels de Vipères , ou 
a deffaut d’autres Serpens , ou d’An- 
guilles. 

Les differentes préparations de ces 
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Remedes , que Vanhelmonc n*a point 
enfeignées , font faciles à faire fur les 
tfefct. principes, 6c par la méthode de ce 
Livre. 

Il eft pareillement facile de com¬ 
prendre que la plupart de ces Reme- 
Vttfa. des fe mêlent dans les lavemens , s’in- 
troduifent dans le Vagina , 6c fe pren¬ 
nent par la- bouche, les uns d’une fa¬ 
çon , les autres de l’autre ; la plupart 
«de toutes les maniérés , que le Chirur¬ 
gien le moins expérimenté peut allez 
diftinguer. Voyez ce Livre. Chap. 4 . 
de la deuxième partie. 

Si je ne donne point de raifons 
Phyfiques de ce que j’ajoute de mon 
chef au Livre de mon Frere ; c’eft par¬ 
ce que les Sçavans verront bien qu’el¬ 
les y font fuffifamment expliquées 
dans leurs principes} 6c parce que je 
n’ay pas crû devoir entrer en une dif- 
cuflion qui n’appartient qu’aux Doc¬ 
teurs de Medecine. 

F I N. 
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Tartre & Sel fixe des Animaux volati- 
lifé. 

Effence d’Animaux. 

Antidote. Effence de Viperes. 
Antimoine. 

Antimoine, belle expérience. 

Cinabre d’Antimoine. 

Baume ou teinture de Souffre d’Anti¬ 
moine, 1 6-j 

Préparation d’Antimoine. 53 

Apoplexie. 118. & 109. Voyez. Mala¬ 
dies défefperées. 

Arriere-faix. n® 

Armoifè. 105 

Armoniac. Efprit de Sel Armoniac. 101 
Aromate. Voyez. Canelle, 105 

Plantes Aromatiques xoi 

Adafetida. 11$ 

Arrefte-BœuÇ 1 o % 

Aurone. 116 


uj 
103 
1 6 7 


*33 

134 

88 

53 
*5 9 
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B 

B Aume ou Huile tranquille. 151 

Baume ou teinture de Souffre 
d’Antimoine. 167 

Baume ou. teinture de Souffre com¬ 
mun. 1 7 ° 

Baume noir. , 

Bayes de Genévre, 114 

Becabunga. - I0 * 

Benjoin. 20 $ 

Bergamotes d’Italie. 9 5 

Ballotté. 2I * 

Bouts. l 97 

Bol d’Arménie* 2 °5 

Bourache. 2 °8 

Brulure. X S 7 

Brtinelle. 34. & 161 

Bugle. 54 

Buglofe. ^ 20 ^ 

C Alamintbe. 

Cancers. 

Préparation de Corail. 209 

Chardorï beny. 208 

Chicorée Sauvage. S 

Chien-dent. 2°8 

Plantes chaudes & Céphaliques, 3*5 

Voyez. Aromatiques. 


TABLE 


Obfervation fcientifique fur la cor¬ 
ruption des fruits. 7^ 


Celery. 

Greffon. 

Çontu fions. 

Petite Centaurée. 
Gaftoreum. 
Coloquinte. 
Groniques Maladies. 
Paillons du Cerveau» 
Crapaux. 

Coliques. 

Convulfions. 


101 

101 

101 


105 

116 

14L 

141 

* 44 -' 

*54 

1 60 

£04 

H 


Graines de Corriandre. 404 

Grande Confoude. 34 

Forme ou ame des Eftres corporels. 

189 

Image du Créateur. jÿ 0 

Cordiaux. Il( j 

Cordial tenant de l’univerfeî. 184 
Cordial Stomachique & Céphalique» 

117 

Canelle , Eau-de-vie , Teinture, Ef- 
fencc . 105. & 117 

Cedre. 2i6 


D 



Iffenteries. 6 . 8. A: même 

populaire & contagieufe. 


Agent de la diffolution naturelle. 25 
Diftillation. 

Diffolvant naturel particulier. 99 
Diffolution non corrofive, & vola- 
tilifation de l’or. 7* 

Diurétiques. 101 

Douleurs errantes. 101. Goûtes, ior» 
Froideurs. 108 

Douleurs de l’accouchement. 109 

E 

*ip Au-de-vie. 30. Effence. 99 

£ Egipciac. 100 

ElTence vulnéraire. 35. Eau vulné¬ 

raire. 

Efprit de Vitriol de Venus. 56 

Efprit de Souffre. 59 

Efprit de Sel Armoniac. 101 

Efprit univerfel. 45 

Yeux d’Ecrevices. 160 

Eau de la Reine d’Hongrie. 102 

Encens mâles. 20 $ 

Engourdlffemens. 101 

Huile eflentielle ou étherée de Roma¬ 
rin ôc fon Effence. 101 

Effence de Canelle. II( ? 

Eau-de-vie j teinture. n 7 

Ejftntia gagatis. Succini Ebuli. 152 
Ecroiielles. 20 # 

T iiij 



ü '4 TABLE 

Eau-de-vie minérale. 

Eau-de-vie d’Opium ou Laudanum. 

114. 

Eau d’Orgc. J0 

Eau Rofe. 2Gj 

Edènce parfaite de Mâne. 

Elixir de propriété. 116. 118, 5c 161 . 
Eilénccs de Viperes. S8. né. & 120. 
Emetique, n g 

Epilepfif. J0 

Deuï fortes d’Efprirs, Huiles & Sels 
volatils dans les Animaux. 130 

Eau-de-vie de* Animaux. 

Eflençe d’Animaux. r ,^ 

Efquinancies. 

Efquine. I95 

Entrailles. Coliques & Inflammations. 

Emplâtres, Linimens, Cerats, Un- 
guens, Tachenus. 

Eflen ces fébrifuges. r ^ r 

Eftomach , Indigeftions, Foiblelfes , 


Froidures, Vomiflemens. 
Enula Campana. 

Eledfcuaire. 

Eau-de-vie de Mâne. 

Eftres corporels, forme ou ame. 
Efprit de Mâne. 


1 61 

164 

164 

l 79 

189 

17* 


DES MATIERES. n* 

ElTence de Mâne. J 8t 

Excremens humains. ni 


F 

P Rincipes de la Fertilité. 46 

Fièvres. 67* Fébrifuges. Jox 
Fruits, observation fcientificjuC fur 
leur corruption. 75 

Fermentation eft la voye naturelle 
pour tirer les difFolvans propres des 
Eftres. 76. Et pour corriger les 
Venins. 9 1 

Principe de fécondité. 80 

Fermentation. Voye feure pour tirer 
PEflence médecinalc des Simples 
Veneneux. Son excellence. 84 
Ferment ou Levain. 19 

Ferment univerfel végétal & animal. 

3* 

Ferment particulier. Levain general. 

55 

Fermentation des Simples. 97 

Rhumatifmes & douleurs froides. 101 
Fiel & Foye de Viperes & d’Anguil- 
les. r °7 

Fermentation des Gommes. n$. 

Fièvres lentes, malignes, pourprées,. 

peftilencielles. 1*9 

Fièvres quartes. i©4 


TABLE 

Fluxions 8c Inflammations de Poirri-' 
ne 8c du Poulmon. j^y 

Flux de Ventre. \6i 

Froidures &foib!eflès d’eflomach. 161 
Fermentation de Mâne. 179 

Flegme laiteux de Mâne. 180 

Forme ou Ame des E Ares corporels. 

189 

Fermens principes de Maladies & des 
Guerifons. 188 

Excellence de la fermentation. 159 
Fraifler. 1G $ 

G 


G Angrenes. IOZ - : 

Gayac. 191 

Grana Acltls, Sambucï. Ebull . EJf<n- 
tia gagatis. 

Grenades. 195 

Ecorces de Grenades. 204 

Gommes. 113. Leur fermentation. Ar- 
moniac 

Sagapenum. 113. Scamonèe. ibid 3 Gal- 
banum ibid 3 Opium ibid. 

Grofleflè. 118. F^je^Accouchemens. 
Goûtes. 158. & 208 

Gravelles. 160. Ôc 209 

Moyen d’avancer le germe & la matu¬ 
rité* y%> 


7 * 

i 4 4 

i oi 


DES MATIERES. Hf 

Genévte. 161. & 19$* Eflence parfai¬ 
te. «4 

Guerifons. ^ 

Guimauves. 10 ® 

H 

H Uile eflentielle. 31. 9?* & 101*- 
de Romarin, ioz. Etheree, 
ibid. 

Huile ou Teinture d’or. 

Hypocondres. 

Hyfope. 

Hypericon. . 

Deux fortes d’Huiles & d Efpncs dans 
les Animaux. 1 5 ° 

Sang humain. *35 

Helebore. 

Pallions hyfteriques. 109. Voyt £ Y a- 
peurs. 

Huile ou Baume tranquille. * 5 * 

Hyebles , fleurs. 151. Eflence de U 
graine. 

Hydropifie uterine. 

Huile dorée de Mâne. 180. Noire, 
Fetide. 

Huile fetide de Suecin. 105 

Î Nfirmes. iz<S. Et Vieillards » -*bià 
Imperatoire. 101 


TABLE 

Jufquiam'e, ou Hanncbane, ou Tai- 

ï fl gnCC * • j r» M-6.& yi 

Jniiammation de Poitrine ôc du Poul- 
mon. 

Colliques & inflammation des en¬ 
trailles. j. 7 

Inflammation de matrice. jfî 

Indigeftions, froideurs & foiblefles 
d’Eftomach. I( 5 Z 

Vulnéraires internes. 

K K 

Inquina. î{?4 

L EiiV 

Audanum. 86. ^^Opiurn^ 
Utilitez de l’Opium ou Lauda¬ 
num. 5 

Trois circonflances, où l’Opium & le 
Laudanum ne font pas bien. 86 
Levain ou Fermenr. 

Levain univerfel, végétal ôc Animal. 


Levains ordinaires ôc particuliers. 04 
Levain general- 7 . 

Lavande. J 

Léthargie. vS.Scioy 

Lilim minerai J?a 

tangucarj.. 

lc r re ' 20 ? 


DES MATIERES. n* 

Loups. 2C$ 

M 

M Amputation. iif 

Marcaffites. Vitrioliques. Bel¬ 
les Expériences, 58 

Mercure des Philofophes. 60 

Mercure vif. 19$ 

Salure de ta Mer. 6 $ 

Mere de Vitriol & de Salpêtre. Belles 
expériences. 7x* 

Moyen d’avancer le germe & ta matu¬ 
rité, 78 

Miel, Levain universel, végétal &c 
animal. 95 

Ce que c’eft que le Miel. 95 

Miel, fa fermentation. 96 

Vin & Vinaigre de Miel. 9$ 

Sels 6c Teinture, ibidem • 

Men-ftru.ës. ï}8 

Matricaire, 105 

Mauves. 208 

MelilTe. 105. & 118 

Mirrhe. 118 

Mirabolans. 204 

Médicamens, Leur différence d’avec 
les alimens. 138 

Maladies Cloniques. 14; 


Manies &: paflions du Cerveau, 145 


4$© TABLE 

Mandragores. 14$ 

Solanum Maniacum. 15 a 

Malades languiflans. 116 

Morelle. 152 

a ertuis. 1^2. 5 c 116 

les veneneufes 8c contagieufes. 

J 54 

Inflammation de Matrice. 158 

Obftru&ions de Matrice. 16$ 


Sel Métallique ou Lilium minerai! 


170 

Maladies defefperécs. 170 

Marube noir , dit Ballotc. u6 

Mâne. iya 

La Mâne n’eft pas une gomme. 175 
Manna di foglio. 174. de Calabre. 175 
Mâne de Briançon, d’Italie, de la 
Tolfa. 174. 5c 175 

Mâne du Mont-Liban. 175. Du Mont- 
Sinaï, i 7 <f 

Mâne blanche 8 c feiche, dure, verte 
8c liquide. jyj 

Mâne de l’Arabie défer te. jj$ 

Miracle de la Mâne des Enfans d’If- 
raél. 177 

Diftillation de la Mâne. 178 

Efprit fetide , acide, igné , Huile 
noire de Mâne. 17$ 


DES MATIERES. ^ 2*1 

Fermentation.Eau- de-vie de Mâne.179 
Flegme laiteux. Huile volatille, Et 
fence étherée. # *8° 

Huile dorée de Mâne. 180. Eflence de 
Mâne. I ^ 1 

Rcfidu, Flegme , Efprit Roux. Huile 
noire fetide. I ^2. 

peces ou terre noire. Alcali voIatiL 
182 

Second Efprit ôc féconde Huile de 
Mâne. *8$ 

Sel Lexivial de Mâne. 185 

Eflence parfaite de Mâne. 283. Ses pro- 
prietez. *84 

Cordial univerfel. 284 

Vertu pétrifiante de la Mâne dans l A- 
rabie déferte. i8£ 

Reflexion fur l’Eflence de Mâne. 185 
Les fermens font les principes de tou¬ 
tes les Maladies ôc de toutes les 
guérifons. 88 

Mufc. 1<3 9 


N 

N Apel, le plus grand des poifons 
végétaux. 87 

Belles expériences fur le Napel, ibid. 
Nenufar. 

Hure, belle expérience. 46 


Nepetha» 


TABLE 


tiV 


O 


O Bfervation curieufc te utile. 150 
Ortie blanche. 6 

Orpiment préparé. zoo 

Opium. 7 

Opium, Antidote te Somnifère. 9 
Opium excellent Remede. 85 

Trois circonftances où l’Opium ne 
fait pas bien. 86 

Opium vénéneux. 84 

Or , difTolution non corofive te vola- 
tilifation d’or. 71 

Orge, 108 

Ofeille. 208 

Huile te Teinture d’or. 73 

Utilitez de l’Opium. 85. Trois cir- 
confiances où il efl nuifible. 86 
Obflruétions de Matrice. \6i 


P Lantes Aromatiques 101. Chau¬ 
des, Céphaliques $$ 

Plantes froides, ibidem. 

Plantes vulnéraires. 34. Leur prépara¬ 
tion , ibidem. 

Pleurefie. 109 

La pluye engraifTe la terre. 46 

Pourriture 


DES MATIERES x# 
Pourriture des fruits. Obfervation 
Scientifique. , 75 

Principe de fécondité. 8o- 

Placenta. 107. ^oye^ Accouchemens.- 
Secondina pnmogeniti- lof 

Elixir de propriété. ni 

Fièvres pourprées & pdlillentielles. 


119 

Pourpre .Rougeole,petite Verolle. 160 
P. fiions du Cerveau. 144 

Partions hifteriques. 109. Foy'*. Va¬ 
peurs. 

Perficaria. H 1 

Pefte. *54 

Paral’fie.- i0 9 

Pàralifie uterine. 107 

Poitrine.Poulmons.Inflammations. 171 
Les Poifons contiennent les plus 
grands Remedes. *4© 

Plantin. 

Pluyes nouvelles. >57 

Petite Centaurée. I0 5" 

Provocation de Menflrucs. 163, 

Pervanchc. 34. & 161 

PifTenlit. 402 

La Pierre. 20 9 

Poulmonnairc, l ^ a 

Purgations» A 7 * 


3*4 TABLE 

Pavot, iji. Voyez. Opium & Lauda¬ 
num. 

Semence de Pavot. 203 

Vertus pétrifiantes de la Mâne d’A¬ 
rabie. 

Fermens font les principes de toutes 
Jes Maladies Ôc de toutes les gué¬ 
ri fons. 188 

Préc pire rouge. 200 

Préparation des Perles. 209 

EiTence de Tain & de Vin. 213 

QUinquim. 

I©4, 


R Aifins fecs. 

Agent de Ja Refolutian naturel¬ 
le* 74 

Rofes rouges.- 204 

Rofiée. «G 

Rectification. c>8 

Romarin. 100. Eau de la Reine de 
Hongrie. 10o 

Rue. 101 & U £ 

Roquette. ify 

Rhumatifraes Ôc douleurs froides. 


feÿfîe.. 


101 

204 


DBS MATIERES. 435 

Reins. 1 1 

Vapeurs de Rates & d’Hypocondres. 

144 

Rougeolle , Ponrpre , petite Veroile. 

60. 

Remedes les plus grands Pont dans les 
Poifons. I 4° 

Trois chofes à confiderer dans un 
Remede. 5 

Solanum, Racemofum. J 5 3 

S 

S Ang, perte des femmes. 6 . Flux de 
Sang Voytz. DilTenterie. 6 
Préparation du Sang humain. 135 & m - 


Séné. 2 °4 

Sental Citrin. i0 4 

Sel volatil. 3 . De Vitriol de Venus 
56. De tous Vitriols. 57. 
Salpêtre, belle expérience. 45 

Sel gemme , remarque fcientifique. 52, ’ 
Souffre commun. Son Efprit. Obfer- 
vation confiderabîe. 59 


Sel Marin. 61. Salure de la Mer. 63 
Sèl univerfel. 63. Premier Eftre des 
Sels. 61 

Mere de Sel, Salpêtre, Vitriol. 7© 
Së fixe, 99. Efptit de SelArmoniac. 


101 


TABLE 

Simples. Leur fermentation. 37 
Syrop violât. 2 oj 

Sauge. 101 & 11 G 

Sabine. 105 

Scorbut. 203 

Succin. 106. Eflence, Huile J Tein¬ 
ture y ibid » 

Su putatif. 10Q 

Sureau. 164. Bayerai. Ele&uaire 164. 
Sicun'ilna primagtniti- 
Segaprnum. 11$. camonée. ibid. 
Cordial Stomachique & Céphalique. 

. Saffranv n g 

Salpêtre 45 

San-’cle. ^ 

Deux for-res. de Sels, Huiles, Efpritj 
dans les Animaux-. 

Sel fixe 8 c Tartre des Animaux vo* 
latilifc- 

Sang humain. 133. Sa préparation , 
ibid- 

Solamtm Rjtcern&fum , Furiofitm 3 AIa* 
nUcwn. jjj 

Sels volatds. 

Baume &r teinture de Souffre. d’Anti^ 
moine. l6 - 

Sel Métallique. jj# 


DES MATIERES. ij? 
Sublimé doux. *97 

Teintu.e ou Baume de Souffre com¬ 
mun. l 7 ° 

Salfepareille.- *95 

Salïafras. ibidem. 

Saignées.- * 7 * 

Sel lexivial de Mâne». 185 

Mâne du Mont-Sinaï- *7^' 

Sel de Saturne. * 5 9 

Storax. 

T 

T Amarins. 20 4 

Teinture. 96 

Teinture, ou Huile d’or;. 7 Ji * 

Tanafie. f ïo 5 

Theriaque. 1 5 ^ 

Teinture ou Huile de Succin. 106 
Teinture volatille de Corail. ad 
Teinture de Canelle, Gerofle , Macisj, 
Mufcade. 10 9 

Tartre 8 c Sel fixe des Animaux vo¬ 
latil fié. tyi 

Teinture rouge d’Antimoine de Para- 
celle. 1 4 1 

Tranfpiration. * 4 ^ 

Huile ocuBaume-tranquiJIe. 151 

Tabac. 

Emplâtre de Tacheniuso ifi 


¥ A B L Ë 

Teinture ou Baume de Souffre d’Ân- 
timoine. \Gy 

Teinture ou Baume de Souffre com¬ 
mun. I7 o 

Tartre volatifc. m 

Terre iîgilléc. 205 

Tuflîlage. 34 _ 

V 


V Apeurs. G. 106.107. & 108 
Plantes vulnéraires. 34 

EfTencts vulnéraires. 35 

Vitriol Romain. Belle expérience. 50 
Vitriol de Mars & de Venus. 55 
- Efprit de Vitriol de Venus. 5 G 
Marcafîïts Vitrioliques. 58 

Mere de Vitriol, de Salpêtre. 61 Sc G 3 
Volatilifâtion des têtes mortes. 7^ 
Venin des Mixtes, en quoy il confifte. 


La fermentation eft la voye feure pour 
rircr i’Effence Medecina’e des Sim¬ 
ples Veneneux. 84 

Napel le plus grand des Venins vé¬ 


gétaux. 87 

Violette. 20 | 

Viperes. Effence. Antidote. 88 

Vin & Vinaigre de Miel. 9G 

Ulcérés putrides. joz 


DES MATIERES. 2# 

Vin Véhiculé ordinaire. 105 

Fiel & Foye de Vipères & Anguilles. 

10 7 

Valériane. 2i< * 

Pente Verolle. Rougeole. Pourpre.- 
160 

Préparation de FElTence de Viperes. 

88 

Vertus & proprietez de l’EfTence de 

Viperes. 

Deux fortes de Sels d’Huile & d E£* 
prits volatils dans les Animaux, 

IJO 

Vieillards , infirmes fortifiez. 

Les Venins contiennent les plus grands 
Remèdes» * 4 ° 

La fermentation eft la voye naturelle 
de la correction des Venins. 92 
&144 

Vapeurs de Rate & d’Hypocondres. 

H4 : 

Vertiges & pafîions du Cerveau. 144 
Sels volatils. J 6° 

Flux & cours de Ventre.^ 161 

Vomifiemens > foibltfïes d Eftomach, 
i6z 

Hydropifics utérines. 163 

Préparation des Plantes Vulnéraires, 
■H 


*4» TABLE 

Eau Vulnéraire. 

Ulcères du Poulmom 

Vulnéraire interne, Poitrine 
mon. 

Alcali volatil. 

Cordial uni verfèl. 

Verni pétrifiante de la Mânc 
rabie déferre. 

Préparation de l’Urine. 

Eïïènce de Pain Ôc de Vin. 

CrofTe Verole & tous maux 
riens.. 
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PRESERVATIFS 

ET 

REMEDES 

UNIVERSELS, 

Tirez des Animaux, des Végétaux, 
& des Minéraux. 


Ouvrage Pofihume de défunt Monfieur 
l’Abbe Rousseau, Médecin dtp 
Poy j & cy- devant connu fous le nom de 
Capucin du Louvre, 







AVIS DU LIBRAIRE 

AU LECTEUR. 

J Es plus célébrés Médecins de 
^ l* antiquité avoient pris un foin 
tout particulier de cacher leurs Re¬ 
mèdes au public fous des termes 
& des fignes qui n y et oient connus 
qu'aux plus grands Philofophes. 
ils étoient jaloux de leurs Secrets ; 

croyoient que les meilleures cho- 
fes deviennent méprifables a mefu - 
re qu elles fe rendent communes. Ce 
riefl pas ainfi que raifonnoit feu 
Monfeur l’Abbé Roujfeau, autre¬ 
fois fi connu fous le nom de Ca¬ 
pucin du Louvre, & par fon pro¬ 
fond fçavoir dans la Mcdecine , 
dans les autres Sciences. Sa charije 
étoit trop grande pour cacher ou 



AVIS DU LIBRAIRE 

rendre mfierieux un Artfi necejfai¬ 
re au Public. Vous r verrez> par ce 
petit Traité , qui n' efi qu'un ex¬ 
trait de quelques-uns de fies Ou¬ 
vrages , dont M. de la G range - 
Rouge fionfrere a bien voulu vous 
fane prefient ; comme il a deve- 
lopé les myfines des ficavans chi- 
mifies. 

il fiait voir dans cet Ouvrage 
qu'il y a des Remcdes univerfiels / 
& ce qu'tl faut entendre par Re¬ 
nie de uni Ver fiel. 

il ne prétend pas que les Remè¬ 
des univerfiels rendent l'homme 
immortel ; mais qu'ils guérijfient 
toutes les maladies humorales en 
pacifiant l'Archée irrité, & en for¬ 
tifiant les efiprits languiffians. 

On y verra un Remede nature h 
qui efiun élixir parfait , une quin- 
tejfience fipeefique , çfi une fiemence 
vitale propre à reparer les efiprits 
ifj‘pez> y a: multiplier les principes 


AU LECTEUR. 

radicaux , a rajeunir les ‘vieillards 
(fi a prolonger leurs jours. 

Vous y trouverez, un précipité 
Diaphoretique , qui guérit toutes 
fortes de fièvres d’une feule prife ; 
meme l’étique , les cancers > les lou¬ 
pes , les gangrennes , les ulcérés 
externes (fi internes y l’hydropi fie , 
l’afihme , (fi toutes les maladies 
chroniques 

Vous y apprendrez, les fages pré¬ 
cautions qu’il faut prendre pour 
guérir les maladies ÿ (fi fins èef 
quelles l’Archée s’échauffe davan¬ 
tage , refufe les Remedes (fi aug¬ 
mente l’idée qui fait fon mal. 

Vous y trouverez,la Pierre admi¬ 
rable de Bafile Valentin ; qui gué¬ 
rit les vertiges ÿ la difficulté de 
refpirer y & toutes les maladies qui 
proviennent du poumon. Plie gué¬ 
rit auffi les maladies honteufes , la 
pefte , lajauniffe , l’hydropïfie , tou¬ 
tes fortes de fièvres y & le poifon, 


AVIS DU LIB. AU LECT. 

Elle fortifie tous les membres y le 
cerveau , la tefie , l’efomach, & 
le foye : elle fur fie le fang, rompt 
la pierre, provoque l’urine , arrête 
& pouffe les menfimes , rend les 
femmes fécondés , guérit les fujfo - 
cations de mere , les fiftules , les os 
cariez, y fi les ulcérés corrofifs. 

Enfin vous y verrez la compofi- 
tion de l’incomparable pierre de 
Butler i qui guérit prefque toutes 
les maladies en la touchant avec 
le bout de la langue , ou en ava¬ 
lant l huile dans laquelle elle aura* 
trempé quelque temps , 


avertissement 

En forme de Rèponfe. 

Par Monfieur de la Grange-Rouge:, 
Avocat au Parlement, frere de dé¬ 
funt Moniteur l’Abbé RoufTeau , 
qui étoit Confrère de Monfieur 
l’Abbé Aignan -, à. une Période de 
la Lettre d’un Anonyme touchant 
les belles découvertes & la grande 
capacité de Monfieur Aignan , infé¬ 
rée dans le Mercure Galant du mois 
d’Aouft 1699. imprimé à Nantes » 
page 41. 

Voici les termes de cette 

PERIODE, 

Il promet ( Monfieur Aignan ) de 
nous donner la compoftion du vérita¬ 
ble Baume tranquille , que luy ftul a 
découvert ; & quon a falfifié dans des 
Ecrits donner an public fous un nom 
emprunté, &c> 
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A L’exception des plus graiids 
génies , peu de perfonnes con- 
rioifient mieux que moy les rares ta- 
lens de Moniteur l’-Abbé Aignan. La 
foénce que j’ay dé fes Principes, qui 
etoient communs à mon Frere & à 
ntoy , jointe à l’heureufe expérience 
que j’en ay faite dans les deux gran¬ 
des maladies dont il m’a charitable¬ 
ment tiré apres la mort dé mon Fre¬ 
re ; & la parfaite reconnoiffance que 
je luy en dois <k que j’en conferveray 
le relie de ma Vie , m’engagent à pu¬ 
blier de toutes maniérés la capacité , le 
mérite & la charité de cet illuftre &c 
fameux DoCteur. 

Je fçay qu’il ell capable de tout cfr 
qui ell contenu dans la Lettre de l’A- 
nonime , &c encore davantage, qu’il 
peut perfectionner mieux queperfon- 
ne , & porter au plus haut point d’effi¬ 
cacité le Baume tranquille, & qu’il 
peut même en inventer d’une compo- 
htion nouvelle , ôc une. infinité de 
licmedes extraordinaires. A Dieu ne 
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plaife que j’aye l’ingratitude & la té¬ 
mérité de vouloir obfurcir ou rabaif- 
fer , & moins encore luy ravir la gloi¬ 
re dont il eft fi digne. 

Mais je le fupplic de me permettre 
de me plaindre de cet Anonyme , bien 
plus pour l’honneur de la mémoire 
de mon Frere, qui m’eft fi chere, & 
où Monfieur Aignan eft luy-même fi 
intereflé , que pour le mien propre} & 
de luy déclarer &c à tout le monde, 
non pas en anonyme, comme il a fait, 
mais en faifant publiquement fçavoir 
mon nom & ma demeure ; que non- 
feulement je n’ay point falfifié, comme 
il le fuppofe indignement, la compo- 
fition du Baume tranquille, inventé 
par mon Frere -, mais que je l’ay don¬ 
né au Publie fous le nom de Monfieur 
l’Abbé Roufleau fon véritable auteur, 
avec les autres Secrets qu’il m’a lai (fez, 
tels qu’il les luy avoit luy-méme defti- 
nez j qu’il me les a communiquez , &C 
qu’ils font écrits de fa propre main, 
fans aucune alteration , dans l’Origi¬ 
nal de fon Livre, que je garde pré- 
ci eu fement. 

Plufieurs perfonnes de probité fça- 
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Vent, que je ne l’ay même fait impri¬ 
mer , que pour fatisfaire à l’intention 
êc au zele charitable du défunt. 

Si l’Auteur de cette Epître avoit un 
peu plus prudemment modéré le fien , 
& voulu s’éclaircir de cette vérité, il 
auroit pu prendre la peine de faire 
une allez, agréable promenade à la 
Grange-Rouge , proche Montbafon, 
qui eft en petit un des plus beaux en¬ 
droits de la Touraine , avant que de 
s’expofer Ci témérairement à infulter 
a la mémoire d’un auflî illuftre dé¬ 
funt que Monfieur l’Abbé Roulfeau, 
& à accufer faulTement, pour ne pas 
dire davantage , la lîncerité d’un hom¬ 
me pupliquement reconnu pour inca¬ 
pable de fuppofer. 

On luy auroit montré avec plaifîr 
ce fçavant Original, on n’en refufe la 
communication à perfonne ; fk s’il eft 
capable d’en pénétrer certains en- 
droirs , on luy auroit, comme on a 
fait à beaucoup d’autres, donné des 
lumières pour approfondir les plus 
difficiles , & pour en faire ( s’il eft en 
état & d’affi’z bonne volonté ) d’utiles 
expériences. En voicy des idées, dont 
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J’efpere que les Sçavans me fçauront 
bon gré, & à la faveur defquelles il 
fera facile de connoîtrc, que li l’on 
veut envier à défunt Monlîeur l’Abbé 
RouiTeau l’honneur de l’invention du 
Baume tranquille contenu dans fon 
Livre, de des principes dont il eft 
remply , je feray en droit de me ré¬ 
crier pour fa mémoire , & de pu¬ 
blier , Sic vos non vobis, &c. Mais les 
Habiles connoilfent allez par fa feule 
leéture , que la force de la fcience 
qu’il contient ne peut procéder que 
du fond même de fon véritable Au¬ 
teur. 
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Chapitre Premier. 

Qu il y a des Remeies universels ; & ce 
qu'il faut entendre far Remede 
univtrfel. 

I l’on n’avoir jamais ny vil 
ny entendu parler de relTorr, 
de teinture, de verre, de 
criftal, de Tel, de falpêtre , 
d’eau forte , de poudre à canon , & 
cb tant d’autres merveilles que l’Arc 
tire de la Nature, ou qu’il luy aide 
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à produire-, pourroit-on croire qu’i^ 
fut feulement poflible de les inventer ? 

Il ne faut donc pas Ci facilement dif- 
convenir des chofes extraordinaires 
qui palfent nos idées, quand les Sa¬ 
ges nous aflurent de leur réalité. Ne 
feroit-ce pas être auffi imprudent de 
les rejetter , parce qu’elles ne font 
pas encore venues à nôtre connoilîàn- 
ce , que téméraire de les condamner , 
parce que nous defefperons d’y at¬ 
teindre ; au contraire , l’excellence du 
fujet ôc le témoignage des Sçavans , 
ne doivent-ils pas relever notre cou¬ 
rage , & nous animer à la recherche 
de ce qui n’a pu échapper à leur fa- 
gacité ? 

Mais pour établir la vérité des Re- 
medes univerfels , il feroit inutile de 
recourir à l’autorité des grands Phi- 
lofophes ôc des Médecins extraordi¬ 
naires qui n’en ont écrit qn'énigma¬ 
tiquement : les efprits préoccupez 
n’en feroient que plus fortement con¬ 
firmez dans leurs préventions. Atta¬ 
chons-nous plutôt aux Do&eurs or¬ 
dinaires de la Medécine ; ôc voyons 
comme iis en parlent. 
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mous ne doutons pas, di fient Lu- 
'dovicus .8c Tes Commentateurs, qu’il 
n'y ait des remedes d’une excellence 
particulière , capables de fortifier 
puifiamment, & de purifier en mê¬ 
me temps toutes les fubfiances du 
corps humain, 8 c par ce moyen de 
Je garantir &c le tirer d’une infinité 
de maladies : Dijfert. 1. de fclettu remé¬ 
dia mm , pag. 5 6. Credlmus dan pojfe 
arcanum aliqnod, infigne totius corrc - 
borativum , vel mundificatwum -, com - 
plurium morbornm folamen , &c - Et 
nous ne difconvenons pas des vertus , 
fagement attribuées à quelques grands 
fecrets, tels que font les Panacées , 
les Mercures des Philofophes , les 
quinteffences de Venus, l’or pota¬ 
ble , 8 c femblables -, en les préparant 
fcientifiquement, 8 c les adminiftrant 
avec circonfpedlion chacun félon fa 
propriété. 

Mais nous ne prétendons pas ap¬ 
prouver indifféremment tous ces pré¬ 
tendus fecrets que les Charlatans 
exaltent infiniment au defius de leurs 
qualitez pour en tirer un gain for- 
fiide j & que les perfonnçs qui n’ont 
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pas allez de connoi/lance de la Mé¬ 
decine , s’imaginent crédulement, 8c 
quelquefo s funeftement, avoir des 
vertus 8c des proprietez univerfelles i 
quoique fouvent leur excellence pré¬ 
tendue ne confifte que dans la difficul¬ 
té de la recherche 8c de la dépenfe, ou 
tout au plus ( quand l’hyperbole 8c le 
leurre font levez ) dans une ver¬ 
tu /impie 8c foible , comme celle 
de la tifanne d’orge qui convient à 
toutes les fièvres i ou dans une qua¬ 
lité commune aux diaphoretiques, 
aux apéritifs, oii aux aftringens ufuels 
8c ordinaires. 

Ce font les termes de Ludovlcus ÿ 
8c voicy ceux de fes Commentateurs 
W olffgangns W cdtlins 8c EttmuHc- 
rus : Di/Tertation première du choix 
des Remedes. 

L’ignorance du peuple 8c la mau- 
vaife application qu’on a faite des 
grands remedes , a rendu le nom mê¬ 
me de Panacée ou Remede univer/èl, 
odieux 8c ridicule. Cette ignorance 
vient de ce que le peuple ne connoif- 
Tant pas a/lez la fotce 8c la nature des 
remedes, il en admjre les effets par- 
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ticuliers ,& leur attribue auffi-tot des 
qualitez univerfelles : puis au feul 
nom de Panacée on s en fert indiffé¬ 
remment , fans diftinCtion de temps 
& de circonftances , & par une mau- 
vaife application on en reçoit plus de 
mal que l’on n’en efperoit de foula- 
gement. 

C’eft pourquoy il eft i propos d’é¬ 
claircir ce que c’eft, & ce que Ion 
doit entendre par Remede univerfel, 
afin que l’on ne s’imagine pas qu’un 
tel remede puifi'e indifféremment gué¬ 
rir tous les défauts du corps humain. 
Quelle erreur de prétendre par ce 
moyen guérir les bleffurcs , les fractu¬ 
res , les luxations , & femblables ac- 
eldens qui demandent needfairement 
l’opération de la main &c le fecours 
de la Chirurgie? 

Par confcqrent la vertu des Remè¬ 
des univerfels ne peut être raifonna- 
blement étendue qu’aux maladies dont 
Hypocrate a voulu paiîer par cet A- 
phorifnûe *, Natura morbomm mediea - 
trix i c’eft la nature même qui guérit 
les maladies. Aufti l’effet de quelque 
Panacée que ce foit ne confifte-tiS 
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qu’à augmenter les forcés de la nattf-i 
re , ou à corriger les caufes occafion- 
nelles des maladies 5 d’où il s’enfuir 
qu’un remede univerfel n’ejft propre 
qu’a celles qui viennent des caufes in¬ 
ternes : encore ne faut-il pas préten¬ 
dre exclure l’uf ge de tout autre re¬ 
mede; au contraire , les remedes ge¬ 
neraux doivent toujours précéder 
comme des préparatifs necefTaires j Sc 
le régime de vivre doit toujours être 
preferit St obfervé félon les réglés de 
la diette. Bien davantage , il faut 
dans l’adminiftration même des re¬ 
medes univerféîs avoir égard à la diffé¬ 
rence du fexe, St de l’age, St les rendre 
propres St fpecifiques autant qu’il eff 
poffible par le mélange St l’union des 
remedes particuliers. Ce n’eft , die 
Ettmul. cap. 3. de auxiliis qu’à faute 
d’obferver exactement toutes ces pré¬ 
cautions , que les fpecifiques tres- 
eprouvez St d’ailleurs infaillibles de¬ 
viennent inefficaces.. 

Enfin , en fe formant l’idée d’un 
remede univerfel, il ne faut pas s’i¬ 
maginer qu’il puiffe necefîairement Sc 
infailliblement guérir toutes fortes 
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de maux & rendie l’homme immor¬ 
tel : c’eft une pcnfée contraire au bon 
fens -, mais, l’on peut raifonnablement 
aflurer, qu’avec les préparations re- 
quifes & les circonftances necefl'aires, 
telles que les forces de la nature n en 
foicnt point opprimées, ny la vertu 
du remcde introvertie -, le remede 
univerfel aura infailliblement fon ef¬ 
fet , & guérira quelque maladie que 
ce foit. De meme que le jalap qui eft 
purgatif, ne purge pourtant point, 
fi. l’infufion n’eft faite dans un men¬ 
tale convenable & approprie } c eft 
l’efprit de vin , & non pas 1 eau , ou 
Amplement le vin à caufe du flegme 
abondant qu’il contient : parce que la 
vertu purgative du jalap reflde en la 
réhne y pour la diflolution de la¬ 
quelle il faut un diflolvant fpiritueux 
& non aqueux. Ettmul. torn. i. Schro - 
dcri dilucidati Phitologia, feu rem. ve- 
gctab. cl*fi 3* f a & j a ^ a P e ^* 

pourtant purgatif en quelque men- 
•ftruc qu’on le mêle , mais on n’en 
fçaüroit tirer la réfine qu’avec Tef- 
prit de vin rcétifiéj c’eft alors un pur¬ 
gatif violent, qui ne fie donne qu en 
A iiij 
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petite quantité & mêlé avec cTatutes 
purgatifs. 7 

De forte que pour bien connoître 
la vertu eflentielle des remedes uni- 
verfels , il faut remarquer que toute 
maladie a deux caufes , la formelle & 
la materielle, ou occafionnelle y 8c que 
1 une ou l’autre cefîant, l’effet- celle. 
Or la caufeformelle, efficiente 8 c pro¬ 
chaine de toutes les maladies font les 
cfprits ; c cft-a-dire , le principe vital 
qui eft la première origine de la fanté 

6 de la maladie : lequel étant détruit 
par la mort; maladie, fanté, tout 
ceffi*. L’on ne peut pas dire qu’un ca¬ 
davre foit participant ny de l’un ny 
ce 1 autre. Mais ce même principe vi- 
trfl étant bien conflitue 8 c en parfaire 
«Economie , il fait merveilles : au con¬ 
traire , s'il eft bleffié ou irrité par le 
trouble de l’œconomie du corps, il 
excite les affàuts 8 c les défordres des 
malad es. C’eft à peu prés de même , 
que les vices 8 c les défe&uofîrez des 
fubftances contenues dans le corps 
humain, font les caufes occafionnel- 
Jes ou materielles des maladies. De 
maniéré que fi ces parties &ces fub- 
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ftances font parfaitement bien ordon¬ 
nées &: tempérées , le corps eft en 
fan té -, fi elles font mal tempérées, 
l’œconomie du corps en eft trou¬ 
blée. 

Dou il eft facile d’obferver , qu - 
ayant égard à ces deux genres de cau- 
fes, les Remedes univerfcls ont cou¬ 
tume d’operer en deux manières •, 1 u- 
ne en pacifiant les efprits irritez , les 
fortifiant & les rendant ainfi capables 
de corriger les caufes materielles des 
maladies , Se de rétablir la paix & la 
tranquillité de l’œconomie naturelle. 
Un bon ufage de Y Opium, par exem¬ 
ple , aidé de quelques autres Ano¬ 
dins, fait fouvent cet effet, en cal¬ 
mant tous les fimptômes les plus pref* 
fans, en fortifiant la nature, &c par 
ce moyen la mettant en état de char- 
fer ce qui luy eft nuifible. Et c eft 
ainfi qu’agi (lent le fouffre doux du 
vitriol de Venus , & toutes les pa¬ 
nacées qui ont pour bafe le cinabr© 
naturel ouïe cinabre d antimoine. 

L’autre maniéré de laquelle les Re¬ 
medes univerfels agiffent fur les cau¬ 
fes occ..fi onnelles, eft de les temperei 
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en corrigeant & adouciiTant J’exce'ç 
des qualicez Talées, dont Hypocrate 
parle, & qu’il nomme l’acide , l’amer, 
l’acre, le doux, l’acerbe, & c . Teloi; 
Ettmul. ctip* de tZHxihis j çfr c#p. 2 ., 
de Adedicinâ Hypocratis Chymicâ. Et 
empêchant ainfi les précipitations, les 
coagulations, les efFervefcences. Ce 
qui Te fait d’autant plus puiflamment, 
que plus ces Rcmedes Tont doiiez de 
vertu diaphonique ; les diaphoreti- 
ques étant d’ordinaire les remedes na¬ 
turels & Tpecifiques pour procurer ces 
forres d’adoucilïèmens. Le Sel vola¬ 
tile huileux de S y foins qui agit de 
cette Torte , eft prcfque univerTel. Il 
rempere toute acrimonie , il calme 
tous les mouvemens déTordonnez des 
humeurs ; & par une douce tranfpira- 
tion il purifie tout le corps. Les Mer- 
cures fix z font encore de ce genre y 
àdoucifïant toute âcreté par le moyen 
de leur Touffre extraverty & de leur 
nature diaphonique. Enfin les Sels 
univerfels de 1 air que l’on prépare 
avec la roTée & l’eau de pluye , Tont 
encore de cette cathegorie. 

Mais h l’une & l’autre de ces deux 
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Vertus*, ceft-à-dire, la vertu de cal¬ 
mer & fortifier les efprits, ôc celle de 
temperer Se purifier les humeurs con¬ 
courent dans un même Remede j fanJ 
doute que ce doit être un remede très- 
univerfel, tels que font les véritables 
Souffres naturels, métalliques fixez> 
lefquels temperent les puiffanc^ ou 
qualitéz falinés , & calment en même 
tems la fougue 6c l’impetuofité des 
efprits. La pierre de feu de Baille 
Valentin eft de ce genre-, elle appro¬ 
che même beaucoup de la pierre phi¬ 
lo fophale par l'excellence de fa vertu 
medecinale 6c métallique. 

Outre cette façon d’operer des Re¬ 
mèdes par leur attouchement corpo¬ 
rel , 6c par certain mélange ou appli¬ 
cation de leur tiffure materielle aux 
parties du corps humain -, il y en a 
une autre, dit Ettmuller, cap. 3. ds 
auxiliiSj enfeignée par Heî’mont, prin¬ 
cipalement dans fon Traite intitule * 
In verbis 3 herbis & Uftdibtu eft ma - 
çna virtns. Et cette maniéré le fait 
fans mixtion naturelle , mais fetüe- 
ment par certaine influence ideale > 
qui fait que les Remedes guerifTent 


radicalement. Cet Auteur ( Helmont ) 
croit, que les Remedes n’operent que 
dans leftornac, & feulement fur fon 
archee : lequel à 1 ’occafion du remede 
forme diverfes idées j félon la dire- 
ftion defquelles il eft conduit en la 

guenfon des maladies, llaiTure.de 

p us , que les maladies ne viennent 
que des idées vicieu fes ou étrangères 
de eftomac j 8c que les Remedes n’o¬ 
perent qu’en éteignant ces idées é- 
rrangeres, ou en formant 8c préfen- 
rant a l’archée d’autres idées contrai¬ 
res aux premières comme dans un mi- 
roir; à l’sfpedt defquelles nouvelles 
idées , il eft rappelle au devoir de 
les tondrions naturelles, 8c dirigé de 
certaine maniéré en la guérifon des 
maladies. Tout cela, dit-il, eft con¬ 
firme par une infinité de guérifons 
prompres & comme fubhes , qui fe 
font fans aucun effet fenfible du re- 
mede ny évacuation de la matière 
morbifique, mais feulement par cer¬ 
taine grande émotion ou affe&ion de 
lame , dont l’idée conduit diverfe- 

kdw s l arChée ^ ^ §Uerifon des 
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Tout ce difconrs n’eft qu’une tra¬ 
duction littérale d’EtcmuJer, extraite 
du premier tome , chap. j. de auxiliis , 
ôc du Commentaire fur la DiiTerta- 
tion de Ludovicus de remedioram fe- 
leÏÏH', tom. i. 

Mais de quelque façon que les Re- 
medes agiffent , tous ces Auteurs 
conviennent qu’il y a des Remedes Nsf *- 
univerfels. S’ils font rares, difficiles 
a découvrir & à préparer ; cela doit- 
il rebuter, ou plutôt cela ne doit-il 
pas animer non feulement les curieux 
Ôc les grands Philofophes , comme 
ctoit nô re illullre défunt-, mais les 
Academies , les Facultez , les Uni- 
vçrfitcz entières à la pénétration ôc a 
l’explication des énigmes des Auteurs 
jaloux qui en ont écrit ; Se à la re¬ 
cherche de la perfection Ôc pub’ica- 
tion de ces fecours extraordinaires. 
C’étoit dans le genre de la Medecir.e 
le principal ôc fage objet des grands 
talens que le Pefe des lumières avoit 
fi libéralement difpenfez à défunt 
mon frere, pour les plus profonds my* 
teres de la Phyfiqûe , de la Médecine, 
ôc de la Théologie. En vérité la Mc- 



*4 PRESERVATIFS 
decine ordinaire n’eft-elle pas trop 
jfoible ? Quel iecours en tire-t’ondans 
les grandes maladies? N’eft-ce pas 
dans les extremitez preflantes que 
pour vérifier cer Aphorifme ; extre¬ 
mis morbis ex tréma remedia exejuifita 
funt i il faut avoir recours aux grands 
Remedes ? Et dans les maladies ordi¬ 
naires , ne feroit-on fouvent point 
plus fagement de fe contenter d’un 
Don régime, & d’un bon gouverne¬ 
ment , & félon le confeil du Prince 
même de la Medecine, de s’abftenir 
plutôt de tout Remede , que de s’ex- 
pofer à des Remedes incertains & 
peut-être nuifibles ? Optima medicina , 
medicina non uti. 

Heureufement le Roy , que fa fi¬ 
ge fie rend attentif à tout ce qu’il y a 
d’utile & de grand, vient détablir 
line illuftre Academie à Paris, pour 
fuppléer à la négligence Ôc a, la ja- 
loufie des Supôts des Corps ou Com- 
munautez j 6c pour'exciter en même 
temps l’ardeur &c le courage des par¬ 
ticuliers. Les Sçavans pourront y 
avoir recours , ôc y adrefier leurs ou¬ 
vrages , & efperer que fous la pro- 
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îedion de Louis le Grand, 
leurs découvertes ne feront pas enfe» 
velies dans un oubly éternel par 1 i- 
gnorance , ny couvertes d ingratitu¬ 
de par l’envie. v 

Peut-être que fi la perfonne a la¬ 
quelle il falloir s’adrefler , ( & à la¬ 
quelle je me fuis adrede 'de toutes les 
meilleures maniérés qu’il m’a été pof- 
fible ) avoir été favorable à mon def- 
fcin -, le Roy qui aime les grandes 
chofes, auroit peut-être, dis-je , été 
bien-aife de faire éprouver l’efficacité 
du Remede naturel & incomparable , 
dont mon frere m’a laide 1 idee, & 
dont j’offrois de donner le fecrct à Sa 
Majefté. C’eft un Elixir parfait, une 
quinteffence fpecifique &c naturelle, 
une femence vitale, propre a réparer 
les efprits didipez , à multiplier les 
principes radicaux , à ranimer la vieil- 
lede , & à prolonger naturellement 
les jours jufqu’au terme ordonné de 
Dieu. Enfin, c’efl: une efpece d’arbre 
de vie très - füperieur aux Remedcs 
univerfels & admirables , dont je vais 
expliquer les énigmes , & manifefter 
les fecrets. Tout mon regret eft que 
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!e Roy en Toit privé ; ce n’eft pas ma 
faute. Si celuy-là était praticable par 
quelques particuliers, je le donncrois 
comme les autres de bon cœur au pu¬ 
blic : mais comme la préparation leur 
en efl impoffible , ainfi qu’à moy-mê- 
me; Iaconnoiflànce pouvant d’ailleurs 
en être perilleufe, l’ufage en devient 
inutile, autrement que par la difpenfa- 
tion charitable de quelque Souverain. 
Je ne defefpere pas neanmoins , fi 
Dieu me confcrvc la vie, d’avoir avec 
le ternes l’honneur de prefenter à Sa 
Majelle quelques moyens qui pour- 
roient, à mon avis > beaucoup contri¬ 
buer à rendre fon Régné encore plus 
éclatant, fon empire encore plus flo- 
riiTanr , & fes peuples encore plus 
heureux. Voicy cependant quelques 
idées de Remedes uni ver Tels émanez 
des lumières &: des principes de mon 
frere ; que ma profcflion & l’état de 
mes affaires particulières ne m’ont pas 
permis de préparer; 8c que les habiles 
qui ontalfez deIoifir& de zele poul¬ 
ie prochain , pourront avoir la taris- 
faction d’experimenter. Cette fcience, 
(dit un de c;s grands Philofophes ) 
ôc 
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& ces hauts procédez demandent un 
homme tout entier, abfolumcnt dé~ 
baratfe des foins domeftiques & des 
engagement du fiecl e 3 amrmm femotnm 
a. curis & ad nihil aliud appiïcatum. 


Chapitre IL 

Prefervatif univtrfd tiré des Vegetanx,- 
E Pain eft Ci naturellement defti— 



né à la nourriture des hommes 


que meme les oifeaux, les poiHons-, 
les bêtes, & gencralemi ne toutes les> 
efpeces d’animaux l'aiment & le défi’* 
rent. C’eft le meilleur , le plus folide y 
& le plus nniverfel de tous les aliment 
le pain , ( dit Sennerte li b. 4. part,- 
v. cap .-3 . de Gibo. Partisoptimus cibus)< 
eft un aliment fi excellent , qu’il eR 
propre à tous âges *, qu’on peut le 
manger jfeul ou mêlé y qu’il eft comme 
la matière & la bafe de tous lesautres „ 
chair , poifton , legumes : à peinr 
peut-on ufet des autres alimens fans; 
pain, que l’on n’en relfente quelque 
incommodité. L’on fe dégoure facL- 
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iement des autres alimens, jamais di| 
pain quand on cft en fanté, tant il eft 
agréable ôc naturel à I’eftomac. Les 
malades l’abandonnent même prefque 
toûjours le dernier, & les convaleA 
cens l’appetent & le reprennent pref¬ 
que toûjours le premier. Enfin, le 
pain eft un très excellent aliment,prin¬ 
cipalement le pain de pure farine de 
fromenr. Le froment, ajoute cet Au¬ 
teur , cft chaud & humide , &c donne 
plus de nourriture, plus folide & plus 
laine qu’aucun des autres grainsjparce 
que fa trop grande humidité eft tem¬ 
pérée dans la façon du pain , dont la 
préparation eft exquife. La fermenta¬ 
tion en corrige la vifcofité,& la cuiflon 
en défeiche l’humidité. Par la fermen¬ 
tation,quand elle eft bien faite,les par¬ 
ties groftieres font fubtilifées , les vif- 
cides raréfiées & toutes rendues lé¬ 
gères & participantes de la nature de 
l’air, & plus propres à la digeftion. 
Enfin , c’eft Je propre du pain, dit la 
Sainte-Ecriture, de fortifier le cœur 
de l’homme : Partis cor hominis cm* 
firrnat. 

vin j au rapport de Schroder, % 
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àppellé par Paracelfe, le fang de la 
terre ; par* Quercetan , le Prince des 
Végétaux comme plus chargé de 
Vitriol qu’aucun autre*, ^Ecriture- 
Sainte allure, qu’il réjoiiit le cœur 
de Fhommey Vimm Utificat cor hominisi 
il contient un principe lingulier de 
joye &c de famé. C eft un aliment: 
d’une excellence fi particulière, qu’il 
tient aufli du médicament. Il eft nar¬ 
cotique , foporatif, inebriatif j ôc pur¬ 
gatif quand il eft pris avec excès : mais 
quand il eft pris avec tempérance, il 
eft confortatif, ftomacal, cordial > 
eœphalique, diaphoretique , diuréti¬ 
que , fudorifique, laxatif : agi flan t fé¬ 
lon la difpofition qu’il trouve. Il ra¬ 
nime les efprits languiflants, il ré¬ 
pare les forces diflipées -, c’eft le plus 
prompt, le plus puiflant, & le plus 
agréable reftaurateur des natures épui-- 
fées. De quel ufage n’eft-il point dans 
la Medecine’Combien de préparations 
ne fait-on point avec le vin & les par¬ 
ties du vin > l’efprit, le vinaigre, le’ 
tartre’ C’eft un diflolvant prefque um- 
verfel : du moins c’eft un fujet dont 
©n en peut tirer de tres-©xcellens. Etv* 
B i }) 
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fin, l’efprit de vin eft appelle par fa 
vulgaire , & par. les Médecins mêmes, 
eau-de-vie; ôc par Zapatha,or potable 
végétal, comme une tflcnce propre 
à conferver ôc rappellcr la vie dans les 
accidens les plus défefpereï:, Ôc comme 
un plus puifiànt confortauf que l’or, 
pot. blc même* 

Le Genévrier eft un arbrifteau fi 
précieux, quoique très-commun en 
Europe; que Vanhelmont, TacKius 
ôc plufieurs autres , qui le croyent 
încorjuptible, le fubfti tuent au cedre. 
Helmonr prétend, que l’on peut etj 
préparer u n i emede incomparable pour 
J * confervarion ôc prolongatit n de la 
vie, jufqu’au terme naturel marqué 
parla. agefte Eternelle. J’en ay don¬ 
né le procédé à, la fin du livre de mon 
frété. Le Luit du Genévre eft une 
efpece. d’aliment médicamenteux ; on 
en fiit nne boifibn avec de Leau pure, 
qui a beaucoup de rapport au vin , Ôc 
l’on tire d" genévre tant de Remedes 
finguliers , pour tant de grandes mala¬ 
dies, que l’on peut raifonnablement 
conc’ure avec tous les Alemans, qui 
l’appellent leur ai omat,au raport d’Et- 
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millier,qu’il a des proprietcz univerfel* 
les. Il corrige 8c purifie le mauvais air y 
l’air pcftilentiel \ c*eft le meilleur 8C 
le plus puiffant de tous les ftomachs- 
ques:& c’eft pour cela c|ue Vanhei- 
mont, qui mec le principe de la vie , 
8c le fiége de l’ame dans l’eftomac , dit r 
que c’eft une efpecc d’arbre de vie~ 
C’tftun grand fudorifiqueôe diureti-.- 
que , auffi eft-il admirable pour les 
reins*, il provoque l’urine, pouftè le 
£able & prcferve de la gravelle. Il dc- 
fopille la ratte 8c l’utmis -, il eft propre 
contre la phtifie > 8c les ulcérés des 
poumons, les coliques, la néfrétique, 
les vapeurs, la paralifie, l’hydropific, 
le fcorbut, les affections des nerfs > 
enfin, difent les Médecins, il eft 
excellent conrreles maladies malignes, 
les poifons, la pelle , les maléfices 
les enchantemens : voila comme ils en 
parlent. 

Le Pain eft un aliment ffmple, mais 
le meilleur 8c le plus univerfel de tous 
les. alimens. Le vin eft un aliment mé* 
dicamenteux, le plus naturel 8c le plus 
prompt de tous les remedes. Le fruit 
de Genévre eft un médicament aü« 


ai Préservatifs 
menteux , Je plus innocent 8c le plus 
efficace des /impies médicamens. De 
ces trois excellens fujets bien choilis, 
unis par une préparation philofophi- 
que en une Eflence douce , il réfulte 
un reftaurant 8c confortatif fi puif- 
fànt, qu’il peut tirer une infinité d’a- 
gomfans, pour ainfi dire, des bras 
de la morr même ; 8c rétablir les na¬ 
tures les plus épuifées, autant quel¬ 
les font capables de rétabliflcment , 
8c que les malades d’ailleurs défefpe- 
rez ont pourtant encore de relie 8c 
de fond de vie. 

Préparation. 

P Renez d’excellent pain > croûte & 
m : e , non brûlé, mais bien cuit, 
fait de fleur de farine de bon 8c pur 
froment d’un an : tant parce que le 
grain n’ell en fa parfaite maturité qu’a- 
prés qu’il a fué dans la gerbe, 8c que 
Fhyver en a concentré toute la vertu 
dans le grenier ; que parce que l’im¬ 
maturité 8c la crudité en tous ali— 
roens , eft une efpece de poifon fi 
contraire aux difpofitions neceflaires 
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a la nutrition, que ce n’eft que pour 
en prévenir les mauvais effets que l’on 
prépare les alimens par tant de coc* 
tions, de digeftions Se d’alterations 
précédentes, par le moyen defquelles 
on les meurit & les rend propres à 
être transformez par le ferment hu¬ 
main en nôtre fubftance meme-, cou* 
pez tout le pain en rôties , &c le faites 
effectivement rôtir devant un feu clair 
& fec, fans fumée, jufqua ce que 
toute l’humidité fuperfluc foit exha¬ 
lée , «S c toute la mie foit très feche 6c 
bien rôtie dedans, fans que rien foie 
pourtant brille. Reduifez ces rôties 
en efpece de poudre groffiere ; & 
mettez une livre de cette poudre dans 
une cucurbite de verre double, avec 
quatre onces de graines ou bayes de 
Genévre , très - mures , bien feches „ 
fans évaporation que de l’humidité 
fuperfluc, & choifies entre une quan¬ 
tité fuffifante , gardée jufqu après V hy- 
ver pour les raifons cy-devant expli¬ 
quées , & broyées aufli en poudre 
groffiere -, & mettez fur le tout deux 
livres de fimple Eau-de-vie , tiree de 
vingt livres d’excellent Vin rouge de 
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Bourgogne , après i’hyver , ou de 
fembiable Vin très-mur , de qualité 
bien temperée parce que les tflèn- 
ces tiennent toujours des première* 
qualitez des fujets dont elles font ti¬ 
rées , cela eft naturel. Vous voulez 
un excellent confortatif, cherchez-le 
donc dans des fujets naturellement 
exccllens-, 8c naturellement abondans.. 
Or dans la famille des Végétaux rien 
de plus grand & de plus propre à ce 
deiîèin , que l'union philofophique 
du Pain, du-Vin, 8c du Genévre en 
une douce ElTence. Adaptez donc fur 
la cuçurbite un très-grand vailTeau de 
rencontre , fansiuter trop exactement 
les jointures j au contraire les difpo- 
fant de maniéré à y-pouvoir faire quel¬ 
que petite ouverture avec une épingle,, 
pour lai fier échapper le gas , c’eft-à- 
dire les efprirs incoercibles , qui 
pourroient caflèr les vailleairx. Met¬ 
tez en digeftion dans du fumier de 
Cheval pendant quarante jours j 8c 
après avoir très-bien, lu té la cucur- 
bite & mis un chapiteau à bec delTus , 
exactement luté au lieu du vailïèau 
de rencontre, que vous aurez ôtés, 
vous 
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Vous diftillerez à feu gradué jufqn’au 
dernier degré de ficcité parfaite , 

( pourtant fans torrefaébion ny ufi- 
tion ) toutes les fubftances qui vou¬ 
dront paffer , dans un grand Ba- 
lon bien luté au bec du chapiteau. 
Puis vous féparerez par la re&ifica- 
tion félon l’art, l’efprit , le flegme ôc 
l’huile , que vous garderez à part. 
Remettez le flegme fur le cœpitt mor - 
umn en nouvelle digeftion pendant 
huit ou dix jours ', puis verfez toute 
h liqueur par inclination dans une 
autre cucurbite, & la diftillez jüfqu a 
fec pour avoir le Sel. Réïteréz cette 
operation jufqu’à ce que le mor - 

tmrn ne vous donne plus de Sel, & 
foit devenu inutile. Jettez-Ie comme 
un Ample excrément , Sc gardez le 
flegme pour fervir de véhiculé ; re¬ 
mettez l’Efprit, 1 Huile & le Sel en 
digeftion *, circulez pendant quarante 
jours •, vous aurez une E-flence exqui- 
fe, capable de fo ni fier tellement la 
Nature , quelle refiftera à une infinité 
de maladies -, & de ranimer fi prom¬ 
ptement les efprits mourans, quelle 
rappellera prefqne de l’agonie. 
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L’ufage dans les exrrêmitez, eft 
d’en prendre depuis quinze ou vingt 
jufqu’à trente , quarante , cinquante 
& ioixante goûtes, dans une cuille¬ 
rée de fon propre flegme} ou dans 
quelque véhiculé fpecifique &c appro¬ 
prié à la maladie j avec diferetion , 
félon l’âge , le temperamment, l’état 
du malade, ôc les autres circonftan- 
ces i puis tous les jours foir ôc matin 
dans un bouillon convenable jufqu’à 
parfaite convalefcence. 

Et en préfervatif, l’on en peut 
prendre trois ou quatre fois l’année, 
chaque fois pendant quinze jours ou 
trois femaines ; plus ou moins , félon 
le befoin j tous les matins, dans un 
bouillon ordinaire. 

Ceux qui font fujets , ou qui ont 
de la difpoflcion à quelques infirmi- 
tez particulières , peuvent prendre 
cette Eflence un tems fuftifant, &c des 
dofes convenables , dans des véhi¬ 
culés fpeciflques ou appropriez, dont 
les livres ordinaires font remplis : en¬ 
tre lefquels ils pourront choiflr , par 
l’avis de leur Médecin , ceux qui leur 
feront les plus propres. 
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Chapitre IIL 

frèftrvAÙf & Remede univerfel , tiré 
des Animaux. 

M On Frere a donné dans le fep- 
tiéme Chapitre de la fécondé 
partie de fon Livre , la méthode cer¬ 
taine & philofophique de préparer la 
véritable & parfaite Elfence des Ani¬ 
maux par l’exemple de celle des Vipè¬ 
res. Il a en même tems fait connoître 
l’excellence de ce grand Remede, d’ail¬ 
leurs fi commun ôc fi ufité dans la 
Medecine. Tous les Auteurs en font 
des éloges extraordinaires comme 
d’un très-fouverain Remede contre 
toutes les maladies malignes , conta- 
gieufes , &c procédantes de corru¬ 
ption ôc de caufe véneneufes , fièvres , 
lèpre, feorbut, verole, pefte. L’Ef 
fence de Vipere , difent plufieurs Au¬ 
teurs , purifie fi parfaitement la malle 
du fang, & perfectionne tellement 
la nature par fon Baume vital j qu’elle 
reparc les temperamens ufez, procure 
C ij 
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la fécondité &c redonne en quelque 
façon de la jeunefle. Cet infeéte eft 
plus vif .& plus vénéneux que les au¬ 
tres Serpens. Il produit fes petits vi- 
•yans, au lieu que les autres ne font 
que des œufs j marque qu’il pofle- 
de un plus grand principe de vie-; 
•vipera quafi yivipara , id eft vivurnpa- 
tum tdens. 

Le Cerf, -dit Ettmuilcr , e-ft un ani¬ 
mal tres-parfait, tout entier alexiterç, 
tout antidote. Toutes fes parties dûë- 
ment préparées font autant dediapho- 
retiqnes & de fudorifiques puiflans, 
qui chaflent par la transpiration & 
par les fueurs les venins des maladies 
tnalignes. Ce font des Remedes adu¬ 
lez contre la pleurefie, la colique,, 
les fuffocations utérines, les avorter 
mens, la goûte, l’ép leplie. On tire 
ccs grands Remedes du bois, de la 
nappe , de l’os qui fe trouve dans Ion 
cœur, du talion, du membre, des 
daimtiers ou t.e-fticules , de la moelle, 
du fang, des larmes, de la graille & 
principalement d’une certaine pieric 
que l’on trouve quelquesfois dans fou 
cçeur, dans fon ellomac, ou dans Ces 
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Irireftins. Elle eft comparée en verni 
au bezoard naturel'', cette pierre mer- 
veilleufe qui fe trouve dans le ven¬ 
tricule des* Daims des Indes Orien¬ 
tales & Occidentales , qui eft G f° u- 


veraine, c|ue Schroder la tient comme 
univerfelle & admirable contre les 
vertiges , le mal-caduc, les' fincopes 9 
les-palpitations de cœur , la jaunifle* 
la fuppreflion des mois, ta gravelle 9 - 
la colique, la diflenterie , les accou- 
cbemens difficiles , la paffion mélan¬ 
colique , les fièvres malignes , les poi- 
Tons , la pefte , l’es cancers , & les 
écrouelles. Les Cerfs font d’une Cï 
longue vie , que l’on affüre , qu - 
ils vivêtit plufieurs fiecleS , outie 
que Pline dit, qUe l’on cnaptSaveC 
colliers d’or plus de cent ans après 
la mort d’Alexandre , qui les leur avoir 
fait mettre -, en forte même que ces 
colliers étoient recouverts de leur 
peau. Il eft certain que l’dn en a trou¬ 
vé de femblables en Allemagne de en’ 
France.- Ce font les Cerfs , dit e 
même Auteur, qui ont enfeigne la- 
vertu vulnéraire du dièiame , princi¬ 
palement pour lts playes^des flèches.' 
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lis n orit point de fiel -, mais on pré¬ 
tend qu’on leur trouve au bout de la 
queue un Ver tirant fur la couleur 
du fiel, qui elt un poifon aifilî prompt 
& aufii dangereux que le Napel. En¬ 
fin pour preuve de l’excellence de la 
nature du Cerf, Furetiere rapporte 
dans fon Dictionnaire , que Jean An¬ 
dré Graba Médecin d’Erford a fait un 
Traité phyfique & médical qu’il ap¬ 
pelle élaphographie.. 

L Homme eftle Roy des Animaux.. 
Son ame immortelle, qui l’égale aux 
Anges mêmes , non-feulement com¬ 
munique à fon corps par fon union 
perfonnelle , cette dignité augufte 
dont la majelté reluit fur fa face, &c 
qui le rend refpectable & formidable 
aux autres créatures animées -, mais 
encore elle exalte & perfectionne par 
le ferment vital des iradiations fpiri¬ 
tuelles de fon idée lumineufe tou¬ 
tes fes vertus phyfiques , & toutes 
fes proprietez naturelles. 

Cela fe fait de la même maniéré 
que 1 ame communique aux organes 
de la raifon l’aptitude & la parti'cipa- 
îi®n à la faculté & aux a des du rai- 
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fonnement, aux organes des fens , la 
fenfaticm ; aux organes de la végéta¬ 
tion , raCeroiflTement , aux organes de 
la vie, le mouvement 8c le repos. Elle 
eft la foiù-ce immédiate 8c le principe 
aétif , d’où émanent efléntiellement 
toutes les admirables vertus qui pro- 
duifent ces nobles 8c fublimes opera¬ 
tions. 

Les Efprits corporels dont elle fis 
fert, n’en font que les inftrumens , qui 
perilTent dans peu avec le relie de la 
matière par leur propre diftolution 9 
aufti-tôt que l’ame s’en fepare 8c les 
abandonne a l’aétivité prédominante 
de l’Efptit univerfel de l’air , dont le 
propre eft d’alterer 8c de corrompre 
lès eftres élémentaires. 

Qùe l’ame foit unie au corps immé¬ 
diatement, ou par l’interpofition d’un 
moyen neutre , cela eft icy indiffèrent. 
Mon Frere prouve clairement dans 
fon Traité Theophyflque j que l’hom¬ 
me eft compofé d’un corps materiel » 
d’un archée ou efprit corporel forma¬ 
teur 8c directeur des organes , d’une 
ame animale 8c brutale , 8c d une ame 
fpirituelle 8c intellectuelle. Il fuffit » 
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nôtre fujet que cette ame fpirituelle"* 
cette intelligence meme eft unie per¬ 
sonnellement au corps , aufii-biea. 
qu’à l’efprit ou archée 8c à lame ani¬ 
male: que cetre perfonnalité fait que 
par la communication des idiomes. 
Je corps eft élève à la participation de 
toutes les qualitez de l’ame. 

Nul autre Animal n’approche donc 
de la perfe&ion 8c de ^excellence des 
proprietez feulement naturelles 8C 
medecinales dm corps humain , qui 
contient en fby un principe de vie 
permanente , comme originairement 
deftiné à l’impaffibilité 8c à l’immor¬ 
talité. Ce'n’eft qu’en punition du pé¬ 
ché , par lequel l’ordre de fa nature a 
ete interverti & non pas anéanti, que 
Je corps de l’homme eft devenu fujet 
a là mort , & perpeçcatum mors. Sans 
Je péché, l’homme ne feroit jamais 
morts. Il ne feroit pourtant pas éter¬ 
nellement refté fur la terre , il eft 
deftiné pour le Ciel. Mais il devoit 
l acquerir par les œuvres méritoires 
de fa fidelité. 

Dieu l’avoit mis dans le Jardin de 
.délices pour y facrifier, 8c pour le 
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défendre de l’encrée du tentateur , Po- 
fuit eum m paradifo voluptatis ut opéra- 
retur , & cuflodirct ilium. Pour y tra¬ 
vailler à la eonfommarion de fa per¬ 
fection , en méritant par l’exercice des 
vercus , c’eft-à-dire parle facrifice de 
fes adorations , de fes prières , de fes 
louanges , & principalement par la 
fourmilion de fon efprit & par le fa- 
crificc de fon cœur & de fa volonté 
( œuvres par excellence qu’il y devoir 
operer )* en méritant ainfo, dis-je , la 
grâce de fa confirmation dans lajuftice. 
Donc lors- que l’homme innocent au- 
roit été confirmé dans la jultice dans 
laquelle il avoit été créé, ne luy reliant 
plus rien à defirer fur la terre, content 
d’y avoir par le fecours du fruit de l’ar¬ 
bre de vie prolongé fs jours a fa difcre- 
tion v l’homme fans doute alors em- 
brafé de l’ardent defir de pofieder plei¬ 
nement & fouverainement fon Créa¬ 
teur & fon Dieu , feroit comme dans 
uneefpece de fommeil, pour ainfi di¬ 
re , ou plutôt de repos agréable ÔC 
doux , devenu ce que les Saints après 
leur mort , appelîée le fommeil des 
Juftes , deviendront lors de la Rc* 
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furreéfcion. L’ame aidée d’une (lira-* 
bondance de grâce auroit par l’im- 
preffion de la communication de Tes 
qualitez lumineufes , fpirituelles, fa in» 
tes de glorieufes , illuminé , fpiritua- 
life, fantifie , de glorifié fon corps 
parfaitement difpofé a les recevoir 
par la fublimation ( pour ainfi dire) 
continuelle de fa matière , de par 
l'exaltation fouveraine de fes perfec¬ 
tions. Enfin , par un raviflement faint 
& amoureux, elle [auroit tranfporté 
dans le Ciel pour y contempler face 
à-face, ôc fans énigme dans une vi- 
fion intuitive , immédiate , unitive de 
beatifique, l’effence même de la Divi¬ 
nité 5 de joiiir pendant une éternité 
bienheureufe de la plénitude de re¬ 
pos, de paix de de gloire que donne 
la rres-parfaire pofTeffion de Dieu. 

De queique maniéré que cela fe 
fuft fait, il fe feroir fait ; puifqu’il fe 
doit faire, de qu’il fe fera fi necefi. 
fairement de fi infailliblement pouf 
entrer dans le Ciel , que le corps 
ne peut y entrer fans cette transfor¬ 
mation. 

Or quoique la nature humaine foir 
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devenue mortelle par le péché , les 
hommes neanmoins vivoient dans les 
premiers tems une fuite de hecles j 
des fept, des huit, des neuf cens ans. 
Combien meme n’auroient-ils point 
vécu davantage, & combien ne vi- 
vroient-ils point encore , fi leurs jours 
n’avoient été limitez pour l’avenir au 
terme court de leur duree prefente, 
par le Maître de l’Eternité ’ anni eo- 
rum feÿtuaginta , &c. 

Qni peut donc douter qu il n y ait 
efientiellement dans le corps même 
de l’homme, un principe naturel ÔC 
une femence fécondé de duree tres- 
folide & de vie perpétuelle -, puifqu’eî- 
le n’a été qu’interrompue ôc non pas 
éteinte par 1 accident fatal du peche » 
& qu’elle doit un jour bien plus par*** 
faitement renaître, pour s immorta- 
Ef ei - par le miracle de la Refurrec* 

Les Médecins reconnoifient fi vé¬ 
ritablement ces grandes qualitez dans 
le corps humain , qu’il n a prefque 
aucune partie dont ils ne tirent des 
remedes extraordinaires. C eft-a dire 
qu’ils y trouvent des femences 5c des- 
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principes extraordinaires de vie ôc de 
perpétuité, lis aiïurent que l’on e» 
tiie plufieurs du lait &c du lang men£ 
truel i ainfi que de l’arriere-faix, de 
1 urine , des excremens , du fang , de 
a mumie , de la gtaiffe , des os , dut 
cerveau , du fiel, de la peau , ôcc. & 
que ces remedes font d’une efficacité 
finguliere contre I’afthme » la phtifie, 
ks érefipelles, les goures, i’épilepfie y 
les avortemens & toutes les maladies 1 
du fexe, la perte, la jauniflë, Fhy- 
dropifie,la cachexie, les obftru&ions, 
le calcul, les fièvres, le fcorbut, les» 
Jangeurs , les coliques, la léthargie , 
les maladies des hipocondres, l’extirr- 
éfcion de la faculté fermentative de 
leftomach & du fang, le* venins, 
les morfures des bêtes enragées, les^ 
pertes de fang des femmes , l’apople¬ 
xie , les fuffocations de matrice, les' 
accouchemens, les tremblemens de- 
membres, les relaxations des tendons , 
les retreffiiîèmens 5 c endurcilfemens* 
des fibres, la perte de mémoire, la^ 
furditc , les maux des yeux , 5c con¬ 
tre les maladies-qu’ils appellent magi- 
^magnétiques 5 c tranfplantativesi- 
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.•Enfin Beicer dans la Préfacé de fon 
Médecin Microcofmique die, qu’en*- 
core qu’on puifie tirer des antres fu- 
jets, de des poifons mêmes , ainfi que 
des autres Animaux, une infinité de 


jRemedes exquis*, il a neanmoins plû 
i Dieu d'en.mettre dans le corps hu¬ 
main d’une excellence quifurpaffe tous 
les autres*, ayant voulu renfermer dans 
l’homme feul,comme dans le centre de 
toutes les créatures fublunaires , tou¬ 
tes le vertus naturelles les plus exceb 
lentes. Qr la belle & divine harmo¬ 
nie, continue cet Auteur , qui fe trou^ 
ve entre les parties *, par laquelle un 
membre eft propre à foulager le même 
membre & la même partie ^ prouve 
combien il eil évident & certaimqu’on 
peut tirer de très-grands Reroedes du 
corps humain ; les chofes femblables 
étant confervées par leurs femblables. 
Si véritablement, ajoute Beicer , que 
certaine partie des Bmtes foui agent 
de guerifient les mêmes parties du 
corps de l’homme, par exemple , la 
cervelle du Lievre eft bonne aux maux 
de telle , ainfi que le poulmon de Re- 
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pulmoniques} le cœur du Cerf eft im 
grand cordial ; le gcfier de poule forti¬ 
fie l’eftomach ; le foye de loup eft bon 
aux hépatiques , la verge de Cerf aide 
à la génération &c. Et entre plufieurs 
autres procédez, cet Auteur donne 
fur la fin de fon livre une quinteftence 
humaine ; qu’il prétend être le cara¬ 
ctère de toute la nature ; Sc que par 
cette raifon il appelle du nom de Mi- 
çrocofme ou abrégé du monde. 

Préparation. 

P Renez deux livres de chair de 
viperes ; feichez - la doucement, 
comme il eft enfeigné dans le livre 
démon frere;& la reduifez en pou¬ 
dre grofliere. Prenez deux onces de 
poudre de bois de Cerf, Sc tout le 
cœur, la verge, les tefticules, delà 
moelle, du fang, & de la chair d’alen¬ 
tour des reins;qu’on appelle les grands 
ôc les petits filets, avec les reins mê¬ 
mes, autrement les rognons, ôc (s’il 
s’en peut trouver ) cette pierre de 
béfoar dont il a été parlé, du tout 
enfemble pour faire quatre livres de 


ET Remedes universels. 
<poüdrc. Prenez quatre onces de pou- 
dre d’urine humaine dont l’humidité 
aura été doucement éyaporée,# quatre 
onces de poudre d’excrements hu¬ 
mains,doucement défeichez, avec une 
livre de poudre de fang humain , dont 
l’humidité fuperflue ait au-fïi été dou¬ 
cement évaporée , & qui ait été tirce 
de personnes faines, robuftes Ôc jeu T 
îîes, auflî-bien que l’urine & les ex- 
xrements. Aflemblez toutes ees pou¬ 
dres ainfi difpofées du poids de huit 
livres. Je ne répété point les raifons 
de cette fimple préparation première , 
fi importante que mon frere en a fait 
une obfervation particulière dans le 
chapirre 7. de la fécondé partie de 
fon livre page 112.. Paracelfe dit au 
premier chapitre de fon livre des trois 
premières eflences dont les corps en¬ 
gendrez font compofez, que la forme 
du mercure eft en liqneur, celle du 
fouffre en huile, celle du fel en Alka y : 
au fécond chapitre, que l’urine n eft 
qu’un fel fuperflu , & la matière fter- 
corale un fouffre aulîi fuperflu; mais 
qu’il ne s évacué point de fuperfluitez 
(J de la liqueurj que la liqueur ,(c,eft 
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â dire le mercure ) demeure toute dans 
le corps. L’on pourroit pourtant dire 
que le fupei flu du mercure s’évapore 
par la Tueur. Procédez enfuire exacte¬ 
ment , comme il eft enfeigné dans le 
Chapitref. pt de la fécondé partie du 
livre de mon frere page n$. ëcc. pour 
fairel’elfence parfaite de vipères ; en 
mettant peu à peu toutes vos poudres 
dans un grand vaiffeau fait de bon bois 
d’nn vieux tonneau où il n’y ait eu 
que d’excellent vin , avec huit livres 
de Mane choilîe, 8c 16. liv. de bon 
miel de Narbonne en bonne fermen¬ 
tation , avec cinquante pintes, c’eft 
a dire euviron cent livres d’eau de 
fontaine Lien pure. Suivez puis aptes 
à la lettre en bon artifte tout Ton 
procédé 5 & fi vous êtes habiles , jugez 
par l’excellence de la fimple elfence 
de viperes dont il a manifefté lefecret;: 
par toutes les proprietez que les Au¬ 
teurs attribuent au Cerf, & par la 
furéminence qu’ils reconnoiiTènr dans 
les qualitez du corps humain ; quelles 
infignes 8c univerfelles vertus doit 
avoir une elfence parfaite , qui refulte 
He r ’umo^ philofophiqre du plus me- 
dccinal 
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decinal de tous les infeétes , du plus 
parfait des (impies Animaux , 8c dia 
corps de l’homme même , qui con¬ 
tient éminemment toutes les pro- 
prietez de tous les autres' Eftres. 

Jè pourrois icy rrfétendre fur les - 
loiianges d un Remede (î univerfel &C 
fi excellent; mais j’en lailfele jugement 
à Meilleurs les Médecins. Je Rentre- 
point aufïi dans tous les raifonnemens 

que l’on peut faire pour 8c contre ce 

Remede : mon Frere les a prévenus s 
8c il y a fçavamment fatisfait dans tout 
le cours de fon Livre. 

L’ufage 8c la dofe de ce[Remede fe¬ 
ront faciles à prefcrire à ceux qui au¬ 
ront le talent de-le préparer. -La dofe 
ordinaire eft de cinq ou (ix goûtes - 
dans un veh’cule convenable à la ma¬ 
ladie. *Un peu plus ou moins ne peut ' 
nuire*, car il n’eft pas de ce Remede 
comme des autres. - 

J’ajouteray feulement , qu’en joi¬ 
gnant ce qui provient’des végétaux* 
& des Animaux, 8c travaillant enfera- - 
ble tous ces fujets par une feulé 8c : 
même préparation ; il doit neceflàire-- 
sacnt refultcr de l’union parfaite- cte^ 
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ces matières Balfamiques un baume 
incomparable & fouverain, qui fera 
un Remede fpecifique pour la gueri- 
fon des contufions, des playes , des ul¬ 
cérés & des autres maladies cy-devant 
nommées. Vôtre Eiïènce fera bien 
fai te,fi elle n’a point une odeur puante 
& cadavereufe, & fi elle rend une 
odeur agréable 8 c baliamique, 8 c pour 
lors vous pouvez vous vanter d’avoir 
un Remede d’un ufage doux, facile 
& agréable, qui fera d’une efficacité 
prompte & certaine, d’une vertu ex* 
cellénte 8 c. univerfdle. 


Chapitre IV. 

Premier Remede univerfel tirç des 
Aimer aux-. 

1 E véritable Mercure diaphoreti- 
^ que décrit par Vanhelmont dans 
fern Traité des Fièvres, chapitre 14. 
article 7. eft un des plus grands Re- 
medes 8 c des plus univerfels, quelque 
difficile qu’en foit le procédé. Les 
kpos Artiftes aurokm fouvem réiiffi* 
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jfî ce Phi'lofophe a^t été moins ja¬ 
loux de Ton fecret qu’il appellelele- 
ment du feu de Venus:c eft à-dire,l’e£ 
prit doux de l’huile verte ou fouffre 
volatil externe du vitriol de cuivre > 
dont mon Frété a-fi clairement enfei- 
gné l'extraction dans le Chapitre 10, 
de la première partie de fon Livre, 
Auflî-tôt que je pourray achever la 
traduction du Traité Theophyfique 
qu’il m’a laifié, on connoîtra que fon 
rare genie luy donnoit la connoif- 
fance des plus hauts myfteres de la 
P h y.fi que & de la Théologie , qu’il 
fçavoit encore mieux que la Méde¬ 
cine. il avoir à force d’étude, de 
travail , & d’experiences acquis la 
connoi(Tance de ce rare fecret : mais 
Dieu qui eft le maître de tout, nV 
pas voulu luy donner la confolation 
de le mettre en ufage , ny d’en profi¬ 
ter. Au contraire, fa Providence dont 
lés ordres font incomprehenfibles, 
permit qu’une grandephioîe de cette 
précieüfe Elfence que mon Frère avoit 
préparée avec tant de foin a Rome 
pendant la derniere Ambaflade de feu 
Moufeigpeur le Duc de Chaulnes 
D ij " 
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qu’il eut l’honifb'ür d’y accompagner^ 
tombât malheureufement dans la mer 
lois, qu’ils débarquèrent. Mon Frè¬ 
re fit cette perte fans qu’on en ait 
apperçû la moindre émotion fur f'on 
vifage, ainfi que cet îlluftre &; fagç 
Seigneur m’a fait l’honneur de mç 
dire. Nous avions recommencé mon 
Frere &; moy ce; te operation lors de 
fon érablilfement à. Paris; & il ne 
reftoit plus à faire que les diftilla* 
dons & redtifications. Mail celuy qui 
giieriflbit les. autres avec tant de fuc- 
cés , fut luy-même emporté par une 
maladie qui ne luy dura que cinq jours 
pendant que j’étois à. l’agonie. Cetiç 
préceufe EfTùnce fut.encore perdue , 
parce que tour fut pillé , à caufe que 
mon frere étoitReligieux,&: que diffe¬ 
rentes perfonm-sqmétendoienr à fa fucr 
ceffion. Je ne pus fçavoir ce que cette 
préparation éroît devenue; & ma pro^ 
feffion , ny mes .affaires ne m’ont pas 
permis de m’attacher en particulier, 
comme je l’aurois pu avec mon Fre¬ 
re, à, ces belles expériences. Je me 
contente d’en faire part aux gens du 
métier, £e ne doute point que les 
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Habiles ne me fçachent bon gré de- 
leur avoir ouvert les yeux furl’ulàge 
qu’on en peut faire. Je vous confeille- 
paur cela de lire avec attention tout* 
le Livre de mon Frere, & de médi¬ 
ter profondément les chapitres 9. ÔC 
10. de la premières partie. Vous en* 
ferez enfui-te l’application aux tradu¬ 
ctions des Auteurs que je vais citer, 
& aux explications que /ajourera/ 
aux endroits énigmatiques. Mette*; 
enfuite vous-même la main à l’œuvre 
pour vôtre fatisfaCtion particulière,, 
pour le ioulagement du prochain., &: 
pour la gloire de Diem 

Mercure diaphonique* 

Voicy une traduélion littérale de. 
quelques Auteurs, avec l’explication'» 
des endroits énigmatiques, pour faire- 
le véritable Mercure diaphonique. 

Jean de Vigo , fécondé Partie, ou *' 
Pratique de la Chirurgie liv. 5. de ad~~ 
ditione auxihomm multerum. 

Voicy la préparation d’une Eau* 
tres-forte avec laquelle nous prépa¬ 
rons nôtre poudre diaphoretiquej j 
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cette Eau ôte les chairs fuperflucs, 
elle eft bonne aufliî pour les fiftules , 8 c 
Sc une feule goûte de cette Eau peur 
confumer les chairs fuperfluës ôc les 
verrues. 

Prenez de l’oTpiment citrin, de la 
Heur d’airain, c’eft-à-dire, du verd 
de gris , deux onces de chacun, du 
fel-nitre deux livres ôc demie , de l’a¬ 
lun de roche deux livres , ôc du vi¬ 
triol romain trois livres. Broyez le 
tout enfèmble , Ôc le mettez dans une 
cucurbite de verre bien lutée avec 
fôn chapiteau & fon récipient que 
vous lutterez bien. Mettez-là au four¬ 
neau à feu lent au commencement. 
Faites diftdler en augmentant le feu 
peu à peu , jufqu a ce que le récipient 
commence à rougir. Puis augmentez 
encore le feu jufqu’à ce que toute l’eau 
foit diftillée : cette eau a une gràndo 
vertu. 

Voicy la maniéré de faire nôtre 
poudre. Prenez de l’eau forte cy- 
defl'us une livre Ôc demie, de l’argent 
vif une livre. Mettez l’eau & l’ar¬ 
gent vif dans une cucurbite bien lu— 

ôc alfez grande pour tenir trois- 
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livres. Laiflézle tout enfemble pen¬ 
dant 14. heures dans la cucurbitebien 
Bouchée. Puis mettez la cucurbité 
au fourneau à feu lent au commen¬ 
cement, avec fon chapiteau & fon ré¬ 
cipient bien lutez. Faites diftiller juf- 
qua ce que augmentant le feu peu à 
peu le récipient ( qui doit eue trois 
fois plus grand que la cucurbité ) 
commence à rougir ; & fortifiant le 
feu, faites diftiller, jufqu’à ce que tou* 
te l’eau foit paftee dans le recipienr, 
Gelajfait, caftez la cucurbité , & ôtez 
tout ce que vous trouverez d’argent 
vif calciné ou changé en couleur de 
minium, féparez-le Ôc le purgez de 
tour ce qui fe trouvera de blanc ou 
de jaune : & parce que cette eau avec 
l’argent vif a coutume de produire 
dans le cou de la cucurbité certaine 
blancheur comme un fel très • blanc p 
qui eft ,un très - bon fublimé ayez 
foin de féparer ce fublimé exa&ement 
de la poudre ronge, crainte quelle 
ne fît delà douleur : puis mettez etfte 
poudre calcinée dans un mortier de- 
métail, & la broyez avec un pilon 
jufqu’à ce qu’elle foit très-fubule. En- 
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fuite mettez la à feu fort pendant 
deux heures dans un vaifTeau d’airain » 
la remuant toujours avec une baguet¬ 
te; toutes les fumohtez v«.nimeufes de 
leau & de l’argent vif s’évaporeront 
par cette dernrere correéti-on , de la 
poudre deviendra plus parfaite &c 
moins douloureufe. Voilà le lecret 
de faire une poudre tres-parfaite qui 
ne fait point de douleur : Et comme 
nous avons dit dans la première Par¬ 
tie j cette poudre eft entre les autrer 
corrofifs d’une pins noble & plus fure’ 
operation , par confeqnent elle mé¬ 
rité la-préférence. 

Tanhelmont an Traité des Fièvres s , 
chap. i^ f art. 7. & 9, parle en ces ter¬ 
mes : 

La caufe otcafionnelîe de toutes les- 
Fièvres eft ôtée par un remede fudori- 
ftque qui incife, extenuë, réfoud, li¬ 
quéfie, Se nettoye : c’eft une médeci¬ 
ne univerfelle diaphoretique des fiè¬ 
vres : c’eft pourqnoy je ne fâis point 
de diftindion de fièvres , quand le> 
remede eft d’une bonté fouveraine* 
Ge remede eft le précipitc-diaphoreti- 
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i Cïiiede Paracelfe. Pris par la bouche, 
il guérit toutes fortes de‘fièvres d’une 
(èule prife , &c même la fièvre étique. 
Il guérit aufii les cancers , les loups , 
les gangrennes, les mauvaifes difpo- 
Étions, les ulcérés externes & inter¬ 
nes , l’hydropifie , l’afthme r & toutes 
les maladies chroniques, & il eft fuffi- 
ïànt pour guérir fçuL toutes les mala¬ 
dies. 

La defcription de ceRemede, dit 
le même Auteur, eft dans Paracelfe, 
au Livre de la mort des chofes natu¬ 
relles dans le Livre de la grande 
Chirurgie, Mais comme Paracelfe l’a 
enveloppé de termes obfcurs, Van- 
lielmont déclare qu’il va l’enfeigner 
plus clairement. Nous dirons pre¬ 
mièrement comme Paracelfe en parle ; 
puis nous ajoûterons la pratique 8 c 
J’explication de Vanhelmonr. 

P a r a c e l s e , livre j. de la mort des 
choies naturelles. 

Préparation du verd de gris de Paracelfe. 

Il faut oindre des lames de cuivre 
avec une pâte faite d égalés parties de 
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miel 5 c de vinaigre 5 c d’un peu d é feï ; 
puis les mettre au reverberatoire ou au 
four d’un potier autant de tems qu’il 
en faut pour cuire fes pots : Vous trou¬ 
verez une matière noire attachée aux 
lames que vous mettrez à l’air , cette 
matière deviendra en peu de jours un 
tres-beau verd de gris, qu’on peut 
appeller le baume du cuivre, duquel 
on peut tiret un baume fouverain, 
comme on le dira cy-aprés. 

Mon Frere a donné dans le chapi¬ 
tre 9. de la première partie de fon 
Livre , page 55. la maniéré de faire le 
verd de gris, la rouille , le vitriol de 
Mars 5 c de Venus fans addition , qui 
par confequent cft plus propre aux 
grandes operations , comme étant plus 
fîmple , plus naturel 5 c plus doux } 5 c 
dont l’efprit, dit-il, n’a point l’acidité 
brûlante de l’huile de vitriol vulgai¬ 
re. Mais fuivons Paracelfe. 

Stratifiez des lames de cuivre tres- 
minces avec de la poudre de fel, de 
fouffre 5 c de tartre , parties égales 
dans un grand creufet : reverberez 
pendant 24. heures à grand feu , fans 
pourtant fondre les lames \ puis ôtez 
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Bc caffez le creufet. Expofez à l’air 
-pendant quelques jours les lames a- 
vec la matière qui y fêta adhérante , 
cette matière fe changera en un tres- 
beau verd de gris*, ce verd teint l’or 
&: l’argent d’une haute couleur dans’ 
toutes les eaux fortes, les eaux de 
gradation & les cémentations Sc 
colorations; c’eft - à - dite , que ce 
verd de gris feroit meilleur que 
d’autre pour entrer dans la com- 
pofition de l’eau forte de Jean de 
Vigo. 

■Comment fe fait la fuhllrnatlon dn TiPtr* 
cure félon Paracelfe. 

La mortification du Mercure pour 
îe fublimer , fe fait par le vitriol & 
le fel : mêlez le Mercure avec ces deux 
matières & le fuBliméz', il deviendra 
dur comme du criftal, de blanc com» 
me de la neige. 

Prccfïtè diaÿhontique. 

I 

Pour réduire ce fublimé en precipi- 
téjil n’y a pas autrejehofe à faire que ne 
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calciner dans de tre^-bonne eau forte j 
comme celle de Jean de V)go : puis fl 
en faut retirer cinq fois l’eau forte 
graduée , ,plus ou moins jufqua ce 
que le précipité foit d’une belle cou¬ 
leur rouge j ( ce que l’eau de Vigo 
fait tout d un coup, j Dulcifiez le 
précipité tant que vous pourrez , com¬ 
me huit ou neuf fois fur l’efprit ar¬ 
dent de vin , ou autant de fois qu’il 
devienne blanc au feu & ne s’envole 
point j pour lors vous aurez le Mer¬ 
cure précipité diaphonique. 

Du Précipité doux & de fon ufage, 

Voicy un grand fecret du Mercure 
précipité. Après avoir coloré.je préci¬ 
pite doux , vous Je dulcifierez avec 
l’eau de fel de rartre, ce qui fe fait 
en le diftillant & en remettant de 
nouvelle eau tant de fois qu’elle ne 
foit plus acre n y forte, mais entière¬ 
ment douce : pour lors vous aurez un 
précipité doux comme du miçl ou du 
fucre, qui fera un grand remede pour 
toutes.les playes 3 les ulçeres&maux 
Veneriens. 
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Je ne diray rien de ce que Para- 
celfe ajoute à la propriété de ce pré¬ 
cipité pour augmenter l’or. Je parle¬ 
ra y feulement de l’eau de fd de tar¬ 
tre, en quoy confifte la difficulté y 
eau il eft necdlàire pour dulcifier que 
l’eae de felde tartre Toit douce elle- 
meme, c’eft-à-diré , dépoilillée de 
toute l’acrimonie du Tel de tartré. 
Mon Frere a enfeigné le moyen de 
la faire dans la première partie de 
fon Livre, chap. 9. & 10. qui con¬ 
tient la maniéré qu’il a gardée pour 
faite f’efprit radical deTel, de falpé- 
tr'e & de vitriol par décorporifica- 
tion. Il n y a qu’à procéder de même 
fut le rarrre , pour en avoir l’eau oii 
Pefprit queParacelfe fe contente d’in¬ 
diquer & n’explique point, 

B au**?, d'argent v'f de Par'cdfe , tire 
du Livre io . de lit grande Chinirgie „■ 

îl'y a dans l’argent vif un baume 
doux qui fe prépare fans calcination; 
ny fubiimation , avec l’eau d’œuff 
diftillez fur la chaux dans la quelle 
on’ a eteint le Mercure', & avec*- 
E iij, 
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laquelle il le faut réduire en poudré 
rouge : cc baume acquiert par cette 
préparation tant de vertu &c de dou¬ 
ceur , qu’il guérit les playes & les ul¬ 
cérés les plus incurables , meme ceux 
de la veflip, de la gorge 3 6 c de l’ce- 
fophage. 

Préparation du Aîercure diaphoretiquè 
de JPardGtlfe 3 tiré du chap. l. 
de fa grande Chirurgie. 

Pour le faire » prenez du Merci# 
re coagulé avec de l’étain ce que vous 
voudrez ; réduifez ces matières en 
poudres tres-fubtiles ; mettez cette 
poudre dans une écuelle d’or que 
vous tiendrez'plongée dans de bon 
vinaigre fait d’excellent vin après l’a¬ 
voir remplie de vin fublimé, & vous 
l’y taillerez quelque temps. Puis allu¬ 
mez ce vin alcoolifé, & réitérez cela 
quelquefois ; vous verrez que le vin, 
le mercure & l’étain fe réfoudrent en 
certaine huile. 

Paracelfe donne un grain pefant 
de cette huile dans le bon vin qu’il 
( tramimo vd alfatico , ) 6 c l’on cou-. 
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«vre bien le malade pour le difpofer à 
fuer. 

Prenez enfui te la poudre de Jean 
de Yigo préparée de vôtre main , car 
celle que vous achèteriez feroit falfi- 
-fiée par un mélange de minium , com¬ 
me font la plupart des remedes chi¬ 
miques que Ton vend. Ayant Verfc 
fur cette poudre l’efprit de l’huile ver** 
te douce du fouffre du vitriol de Ve- 
nus , dont mon Frere a enfeigné la 
préparation *, vous les cohoberez cinq 
fois avec de l’eau regale qui eft l’eau 
forte de Jean de Vigo regalifée avec 
la quatrième partie de fel armoniac 
ou de fel marin , ou enfin du fel gem¬ 
me *, augmentez le feu fur la fin, la 
poudre fe fixera tout-à-fait &c fera 
tres-corrofive. Il faut en fuite coho- 
ber cette poudre dix fois avec de l’ef¬ 
prit de vin bien déflegmé , c’eft à-dire., 
r edi fié fur le fel de tartre , & renou¬ 
velle à chaque fois, jufqu’à ce qu’il 
ait emporté toute la corrofion , Sc 
vous aurez une poudre douce com¬ 
me du fucre , mais de fa douceur pro¬ 
pre 6c naturelle : parce qu’outre que 
le feu du vitriol eft doux , le fouffr© 

E iüj 
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du Mercure extraverty eft auffi d'une- 
grande douceur. Cette poudre eft fi¬ 
xe, & s’appelle or fiorifontal. Voila : 
en peu de mots le fecret de Paracelfe-: 
il eft difficile de le préparer la pre-- 
miere fois ; .maisfil.ne fefaut pas re¬ 
buter. 

Voicy comme le meme Auteur par¬ 
le encore du fouffre de Venus en fon 
Traite de la Pierre, chap. 8. art. 5. <?. 
fk 8. où il fait connoître que c’eft l’ef- 
prit de là mere de Vitriol, que mon 
Frere a découvert & rendu public. 

Le fouffre de Venus^ dit cet Au¬ 
teur, après avoir été féparc de fon 
corps & refTufcité , ( c’eft à-dire , fpi- 
ritualifé onredifié, \ devient un fouf¬ 
fre qui teint immédiatement le fouf- 
fre du Mercure, lequel a été extraver¬ 
ty dans la poudre de Jean de Vigo 
par les fouffres minéraux corrofifs. 
Ces deux fou ffres s’uniffenr entière¬ 
ment &; jnféparablement, & de l’u¬ 
nion de leurs vertus, le Mercure dia- 
phoretique qui en refulte fait une 
medecine telle que le Pfiyfrcien & le 
Chirurgien la peuvent fouhaiter , fort 
pour les maladies aigues , ou pour les 
maladies chroniques 
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Mais le feu de Venus n’eft pas l’e£ 
prit de-vitriol , c’eft à-dire , l’efprit 
du vitriol même, quelque bien recti¬ 
fié qu’il* fo-it : ce feu eft le fouffre vo¬ 
latil du cuivre en forme d’huile verte 
plus douce que le miel, lorfqu’il eft 
parfaitement féparé du corps merctf- 
ric 1 de fon cuivre. C’eft donc l’efpne 
de la mere du vitriol de Venus enfci> 
gué par mon firere ; dont le cuivre, 

( c’eft à-dire lé vitriol reftant , dit 
Vanhelmonr, ) demeure blanc & in¬ 
capable de jamais produire de verd 
de gris, comme n’étant plus au nom¬ 
bre des fêpt métaux, parce qu’il eft 
devenu un métal nouveau & anonime 9 
Ôte. Il ajoute que ce fouffre exterftê 
de Venus eft cette huile verte & dou¬ 
ce qui ne peut plus être réduite au 
métal qui en a été tiré. Il dit plu* 
bas j ce fouffre externe, tel qu’on en 
tire du cuivre , n’eft pas neceftaire au 
métal parfait j mais Dieu l’a ajouté 
au cuivre pour là guérifon des infir-- 
mitez des hommes. 

Après toutes ces deferiptions, qui 
peut douter que ce fouffre externe 
medecinal du cuivre, rieft à-dire du 
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vitriol de Venus, ne foit l’efprit de 
cette huile qui eft fi grade , fi épaifle 
& fi verte, qu’elle en paroît comme 
noire ; laquelle mon Frere a fi claire¬ 
ment & fi doctement enfeigné à féparer 
du corps efientiel de vitriol comme de 
tous les autres Tels. 

Abrtgk de l'operation* 

Ainfi avec le précipité rouge de 
Jean de Vigo , ôc deux fois autant 
d’ef rit de mere tres-purifiée de vi- 
tiiol de Venus, cohobez enlèmble 
cinq fois à feu gradué, avec quatre 
fois autant d’eau forte de Vigo re- 
galifée, augmentant le feu fur la fin 
iufqu a ce que la poudre foit fixe *, puis 
l’édulcorant par dix cohobations avec 
Pefprit de vin fartarifé & renouvelle 
a chaque fois , jufqu’d ce qu’il ait em¬ 
porté toute la corrofion : vous avc2‘ 
ce grand & incomparable Remede du 
Mercure qui eft un précipité doux dia¬ 
phonique , qui fait tant de merveil¬ 
les, &: dont le myfteredemeuroir en¬ 
core caché par la difficulté de tirer le 
véritable élément externe du feu d§ 
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Venus que mon Frere a enfeigne. 

Ceux qui voudront faire attention 
aux procédez de mon Frere fur le feî 
marin & fur le vitriol, & les unir 
philofophiquement , pourront efpe- 
rer d’avoir le drif que Vanhelmont a 
a inventé à l’imitation de la Pierre 
fouveraine de Butler , qui eft le plug 
furprenant de tous les Remedes. Mais 
-il y faut ob fer ver une différence ef- 
fentielle , qui eft de procéder fur le 
fel par operation progreffive : au lieu 
.qu’il faut procéder fur le vitriol par 
operation rétrograde j parce que 
les operations rétrogrades font des 
diiïolvans , que les operations pro- 
.<rreftïves font des fixatifs , & qu ü 
•faut que le fel glorifié , ( comme par¬ 
lent les Philofophes > ) corporifie le 
Mercure du vitriol décorporific. Voi«r 
oy ce qu’en dit cet Auteur» 
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Chapitre V. 

Deuxieme Rernede mi'uzrfd tiré 
des minéraux. 

L A Pierre de Butler , dont Van» 
helmont a fait un Traité particu¬ 
lier, eft un des plus grands-& des'plus 
Arprenans remcdes qu’il foif poffiblc 
d invemer. Qyfy a-t'il de plus admira- 
ble , que de guérir dans un infhntpar 
je leul attouchement du bout de la 
langue , des maladies toutes differen¬ 
tes , & qu’on croit incurables ï II faut 
voir ce que l’Auteur mime en dit, Si 
le- perfuader qu’un Philofophe auffi 
grave, aufli pieux & auiîî Chié tien 
<ïe peut être raifonnablement foup- 
çonne cié eharlatanneric & de men- 
fonge. Voicy une traduâion fidels 
du difcours de 1 Auteur ; faites-y at- 
téntion ; vous trouverez quel éclair- 
cilfement que j’y ajoûte en peu de 
mots, fuffit pour découvrir tout le 
royftere. 

J’ayfuffifamment montré, dit Van-- 
helmont,. dans le precedent Traité v 
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qu’il n’y a de maladies que dan^ 
Les corps vivans, &: que npn feule¬ 
ment le corps vivant eftle propre fu- 
jet des maladies, mais que l’organa 
intérieur te le principe même de la 
vie en eft aufti l’ouvrier te la caufe 
efficiente. J’ay encore montré que la 
matière fpiritueufe te l’efpidt vital de 
l’archée même eft non feulement l’ob¬ 
jet contre lequel tous -les traits des 
maladies font premièrement tirez ; 
mais que c’eft encore la matière de 
laquelle de avec laquelle cet ouvrier 
forme à fa propre ruine fes eftarou- 
chemens , fes déreglemens de fes 
defordres. Car par une funefte fuite 
du péché, lors que l’homme s’éloi¬ 
gne de Dieu , il tourne toutes chofes 
à fa propre deftruclion. Neanmoins 
comme tout ce qui eft dans la na¬ 
ture ne confifte -que dans la matière 
te dans da forme , ainfi que je l’ay 
amplement prouvé dans un Traité 
particulier ,.toutes les chofes naturel¬ 
les ne fe doivent définir que par leur 
matière immédiate te propre Se par 
leur caufe efficiente -, puifque route 
TeiTencc te lexiftencen’eft autrechofe 
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que l’afTemblage & l’union de ces deu^ 
caufes. Il eft certain que la maladie, 
n’eft autre chofe que la matière vitale 
de l’archée : fur laquelle il a été enté , 
où eft né un caraétere feminal, ou l’i* 
dée d’un archée mal affecté ou vicié. 

Or foit que l’arche continue dans 
fon égarement pernicieux,foit qu’il ré* 
pande fur quelqu’autte production les 
idées de fa colere ou q’il ceffe ; cela ne 
faitrien à la maladie. Ce n’eft qu’un 
accident qu’elle foit entretenue ou 
non par une caufe déréglée , puifque 
l’archée caractérife dans le momentfur 
quelque production ou excrement de 
fon corps ( qu’il forme à cet effet, 
s’il n’en trouve poin^de preft) l’idée 
qu’il a conçue par Iuy-méme, d’où la 
maladie puifte être entretenue. Or 
l’archée n’erre pas comme un étranger 
vagabond hors de la matière qu’il a 
corrompue j au contraire, ou il la 
couve éc fait vegeter , ou bien il s’in¬ 
troduit par union fîmbolique dans 
l’efprit naturel des organes. C’eft de 
là qu’il attaque comme d’une forte- 
reff les forces des membres, ou qu’il 
dort &. fe réveille par inter valespe- 
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ü'iodiques de la maniéré qu’il s’eft im- 
pofée dans le principe vital, comme 
à un hôte & à un œconome naturel 
de la vie, au lieu de s’écouler Am¬ 
plement dans l’archée fluide. Ce qui 
£e trouve enfuite d’excrementicieux 
introduit, reçu, ou produit par un 
mauvais régime , Toit cfli’il fuive le 
genre des caufes purgatives ou celuy 
des productions, ce n’eft toujours 
que chofes occafionnelles, par 1 im¬ 
portunité defquellcs l’archée étant 
ému, il reprefentc la véritable fcene 
de la maladie. D’où entr’autres cho- 
fes il paroît que les maladies ne font 
pas moins réelles ,. pendant, pour ainfi 
dire, qu’elles fe taifcnt &c qu’elles 
dorment i que quand il arrive qu’elles 
font réveillées & quelles femblent 
rai Tonner dans leur accès. C’eft pour- 
quoy j’ay dû tant de fois parler de 
cette efpece de Tragédie des maladies, 
pour donner à la pofteritc 1 efperan- 
ce de retirer du fruit d’une chofe fi 
importante, dont neanmoins on 
a fi peu parlé. Connoifianr donc l’ar¬ 
bre & le fruit de la maladie , c eft-à- 
dire-, fa caufe &: Ta production, la 
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connexité 6c lcprogrés des caufesqtft 
?! concourent i il faut prefentemenc 
s’appliquer à coqnoître les Remedes 
que l’on déliré depuis fi jong-tems, 
6c que l’on a jufqu’d prefent ignorez. 

J’ay principalement con/iderc que 
la maladie nous attaque en fix ma¬ 
niérés par lesquelles elle afflige nôtre 
corps, comme fï elle croit première¬ 
ment excitée par Pefprit du Démon., 
pour imiter en fuite la Semaine de la 
création. Il s’enfuit de là qu’il fau- 
droic feulement conliderer fix genres 
de Remedes dans la-Nature, fila di¬ 
vine Bonté n’avoit bien voulu com¬ 
muniquer à l’homme le cara&ere ori¬ 
ginal de fon unité qui fe trouve gra¬ 
ve par tout dans la nature, ayant par 
fa toute-pujllànce Unité & fa Simpli¬ 
cité répandu de tops cotez des Re¬ 
medes excellons pour la deftrudtion 
des maladies. Mais l’entendement hu¬ 
main fe trouvant naturellement trop 
foible Sc trop lâche pour en faire la 
recherche , on s’eft contenté d’écou¬ 
ter Paracelfe 8c de rechercher Ses Se¬ 
crets, croyant pat ce moyen reparer 
Routes les fautes de la nature corrom¬ 
pue 
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piië.Nous entreprendrons dans la fuite 
de guérir les maladies après que nous 
aurons remarqué que la fource uni¬ 
que de la vie fait toutes les infirmitez 
en fe corrompant. Je ne difconviens 
pourtant pas que les maladies ne nous 
attaquant tous les jours en diverfes 
maniérés , ik qu’elles ne viennent de 
differentes caules oecafionnelles qw 
tendent toutes à nôtre deftruction. 

Premièrement , les maladies arri¬ 
vent nteeffairement dans le cours or¬ 
dinaire de la nature p. r le défaut 6>C 
l’extinétion des forces vitales ; d’où ' 
proviennent enfnire les difficuhez des 5 
fonctions , & puis les excremens. Se¬ 
condement , les maladies proviennent 
de l’inégalité de la force des membres* 
d’on fui vent la difproportion &c la 
difconvenance. Tfoifiémement, elles ■ 
proviennent des defordres de la vie* 
dont l’immoderation furcharge & ap- 
pefantit les facilitez & en empêche 
lesfonétions , comme font les débau¬ 
ches des femmes, les faignées ôc tou¬ 
tes pertes quelconques des forces qui 
caufent une mort avancée. En qua¬ 
trième lieu , elles proviennent des s 
F r 
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.troubles & palpons de lame & de 
l’archée débauché volontairement ou 
àl’occafionde quelque matière qui elt 
furvenuë , dont les caufes avoient été 
julqu’d. prefent inconnues. En cin¬ 
quième lieu, elles naifTent del’incon- 
ftance de l’air , de l’injure des faifons 9 
de la réception des matières qui cau- 
fcnt les obftruéàions & introduifent 
le mal au dedans. Enfin , les mala¬ 
dies arrivent par les caufes extérieu¬ 
res , comme font les playes , les rup¬ 
tures , les chutes , les contufions , les 
brûlures , les congélations , les mor¬ 
sures de ièrpens , qui toutes ne ten¬ 
dent qu’à détruire la vie &larchée qui 
la conferve , duquel toutes ces choies 
rirent leur principe. 

G’eft pourquoy -rapportais* toujours 
toutes chofes à TUnité, nous regar¬ 
derons Dieu qui y préfide, comme la 
fource unique de la vie, ôc comme 
oeluy feul qui permet toutes les mala¬ 
dies : c’eft pour cela que nous devons 
encore l’honorer davantage , comme 
étant le difpenfâteur des Remedes. 
Ainfi quoique f aye autrefois écrit fur 
les fecrets avec lefquels chacun en 
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particulier guérit prefque toutes les 
maladies par une feule vertu , qui eft 
la fépartion & modification des fuper- 
fiuitez -, neanmoins comme ces fecret» 
font tres-difficiles à avoir & à prépa¬ 
rer , ils doivent demeurer éternelle¬ 
ment fecrets entre les Myftiques. Mais 
la guerifon qui arrive par leur moyen 
ne regarde pas tant immédiatement 
la maladie qu’elle regarde principa¬ 
lement fa caufe occafionneîle anté¬ 
cédente , ou du moins fa derniere 
production &: fon dernier effet. De 
plus , il y a tres-peu de ces Remedes 
fecrets, ôc la plupart des hommes en 
font piivez fans efperance même de 
les acquérir. Ce qui peut provenir 
de ce que la bonté infinie de Dieu ne 
fe communique qu’avec profufion , 
non pas par fi peu de Remedes. Mais 
je conje&ure que le tems approche au¬ 
quel la Bonté toute-puiffante veut ma- 
nifefter à fes fideles la fcience de l’cfi 
fence des maladies qui a été inconnue 
jufqu’à prefent. Or ces fecrets ne 
font découverts qu’à tres-peu de per- 
fonnes , & feulement pour la gloire 
de Dieu. Mais il y a apparence que 
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la divine Bonté après avoir décôtiver? ' 
J’efTence intime des maladies, en vou¬ 
lant bien découvrir les Remedes à Tes 
hdeles, & l’on verra par là que toute 
la puiftânce de guérir n’eft pas renfer¬ 
mée dans les feuls Secrets.' Ainfi iç 
n’ay pas crû qu’il fût imposable de 
trouver un remede, qui par une ver** 
tu univoque rétablifiê l’arbre de l’arr 
chée vicié par quelque alterationquç 
cefoit, puifque la nature étoir parfaite - 
avant que d’etr-e corrompue. Par con- 
fequent la vie &c l’archée entant qu’ils < 
font Amplement la caufe de l’être, fo'n$ ‘ 
auparavant que le YÎce qui leur fur» 
vienr ; parce que comme la caufe in> 
médiate de quelque indifpohrion que 
ce foit elt la vie mêmes an li certai- 
ment la confideration de la guérifon 
&du parfait rétabliffcment de la vie 
altérée ou affoiblie eft principale, pre¬ 
mière , plus intime & plus noble que 
la guérifon qui s’opère par les Secrets 
ou esçellentiiîïmes mondiheatifs. Car 
quoique ces fortes de Secrets .re¬ 
gardent retranchent fouvent l’oc- 
cafion anterieure, leur ncton eft nean¬ 
moins comme fécondé à l’égard de b 
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gücrifon , laquelle vient des caufes- 
internes, qui ont été d’abord alccrces 
& affrétées. C’eft par cette raifon- 
qu’elles demandent de principalement 
leur propre pacification par une indi- 
'eaiion naturelle qui cftla principale de 
toutes i puifque les natures mêmes 
cmc toujours é té reconnues opératives 
de la guerifon des maladies. C'eft ain- 
fi que Tous le voile du véritable ef- 
pnt qui fait violence, on a reconnu 
que c’eft la nature vitale-même qui 
fait &e engendre les maladies. Nean¬ 
moins depuis le teros d’Hypocrace 
jitfqu’à Galien, de depuis j l’examen 
de la fpeculation des maladies ont été 
négligez.- C’eft pou:qnoy ce quej’ay 
dit jufqu’a prefent de la manière de 
les guérit en pacifiant Se en appaifant 
] archée, c’eft-à-dire, en t épatant tou¬ 
tes fes alterations, eft tout-à-fa-it nou* 
veau & inconnu. Ainfi je m’explique- 
ray premièrement par quelques hi- 
ftoires ou exemples, en confiderant 
l’état-, la paix 3 le repos de la docilité 
de l’archée. 

Un certain Hibernois nommé But- 
1er , qui étoit -autrefois en confidera- 
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tion auprès de Jacques Roy d’An¬ 
gleterre étant prifonnier au Château 
de Villevordes, eut compaffion d’un 
nommé Bailus Moine de faint Fran¬ 
çois, célébré Prédicateur en Bretagne, 
qui étoit auffi prifonnier avec lui. Ce 
Moine avoit une érefipele formidable 
au bras, & défefperoit prefquedefà 
guérifon Butler trempa pendant un 
peu de tems une certaine petite pierre ' 
dans une cueillerée de lait d’amandes 
ôc la retira en même-tems; il dit au 
Geollier de donner cela â boire à ce 
Moine, &que pour peu qu’il en prît 
il feroit guéri dans une heure. Le 
Moine ayant pris ce remede , fut aufïh 
tôt guéri, &c le Geollier fort étonné. 
Le Moine qui ne fçavoit pas avoir 
pris de remede , fut furpris d’une fî 
prompte gucrifon. Son bras gauche 
qui étoit extrêmement enflé defenfla 
aufli-tôt, & il y avoit peu de diffé¬ 
rence avec l’autre bras. Le lendemain 
matin j’arrivai â Villevordes où j’avois 
été appelle de la part des principaux 
de la Ville pour être témoin de cette 
guérifon. Je fis amitié avec Butler qui 
guérit en ma préfence une vieille fem- 
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me blanchitfeufe qui étoit malade de¬ 
puis environ feize ans d’une migraine 
infupportable. Butler trempa la même 
petite pierre dans une cueilleree d hui¬ 
le d’olive pendant un inftant ; après 
l’avoir retirée il l’efluya avec la langue 
& la ferra dans un étuy. Il mit cette 
cuillerée d’uile dans une fiole dans la¬ 
quelle il y avoir d’autre huile d’olive , 
ordonna à la malade d’en prendre 
une goûte &c de s’en frotter la tête -, - 
ce qu’ayant fait, elle fut incontinent 
guérie. Je demeurai fi furpris de cette 
guerifon fubite, que Butler l’apper- 
cevant me dit en fe moquant de moi ; 
Mon tres-cher, fi vous ne parvenez 
à pouvoir guérir toutes fortes de ma¬ 
ladies par un feul remede , vous ne fe¬ 
rez jamais qu’un apprenti. Je demeu¬ 
rai facilement d’accord de ce qu il me 
dit, parce que j’avois appris & connu 
que cela fe pouvoit faire par les fecrets 
de Paracelfe. Mais je lui avouai ingé¬ 
nument que cette nouvelle maniéré de 
guérir m’étoit tout-à-fait inconnue & 
me fembloit extraordinaire. Je lui dis 
qu’un jeune Prince de notre Cour, Vi¬ 
comte de Gand, frere du Prince d 
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pifoy, de la Maifon des Moles , croit 
goûteux, qu’il ne pouvoit plus fe cou¬ 
cher que d'un côté, & qui] croit tout 
difforme Sc plein de nœuds. Il rue prit 
la main, &c médit} Voulez*vous que 
jegueriflè ce jeune homme ? je le ferai 
peur l’amour de vous. Je lui dis, qu’il 
eroir /i opiniâtre,qu’il airaeroit mieux 
mourir que dé prendre un fenl remede. 
Hé bien il n’en prendra point, dit But 
1er, je ne lui demande autre chofe que 
de toucher tous les matins cette pierre 
avec le bout de la langue, & que pen¬ 
dant trois femàines il lave tous les jours 
fes nœuds & les endroits malades avec 
fon urine,& vous le verrez incontinent 
gueri & fe promener : allez, 8c lui dites 
cela. Je retournai' auffi-tôt à Bruxelles 
pour rapporter au Prince ce que m’a¬ 
voir dit Butler, le Prince répondit} 
Qujl feroit volontiers ce que je lui 
difois, & que fi Butler le guérjfloit 
de cette maniéré^ il lui donneroit 
tout ce qu il voudroit. Sc qu’il met- 
trôit en dépôt la fomme qu’il deman- 
deroit. Je rapportai le lendemain 
tout cela à Butler qui s’en fâcha : 
vraiment, dit-il, voilà une belle pro¬ 
portion ' 
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pofition que me fait ce Prince ; jamais 
je ne le foulage ray; j’ai bien affaire 
de fon argent. Je ne pus jamais l’en¬ 
gager de faire ce qu’il avoir promis » 
cela me Et douter lî ce que j’avois vu 
n’étoir point chimérique. Il arriva ce¬ 
pendant,qu’un de mes amis qui étoir 
le Maître de la verrerie d’Anverr, 
qui étoit extrêmement gras, pria in- 
ftamment Butler de le délivrer de là 
g rai de.. Butler lui fit prefent d’un 
petit morceau de fa pierre pour qu’il 
la léchât une fois tous les matins avec 
le bout de ia langue pendant un peu. 
de tems; ce qu’ayant fait pendant 
trois femaines, je vis fa poitrine ré¬ 
trécie d’un demi pied; ôc il ne s’en 
eft pas moins bien porté.. Cela me 
fit croire qu’il auroit pu guérir le 
Prince gouteux comme il mel’avoit 
promis. Quelque tems apres j’en¬ 
voyai à Villevorde prier Butler de 
m’envoyer fon remede pour me gué¬ 
rir d’un venin qui m’avoir été don¬ 
né par un ennemi caché- Je langu if- 
fois miferablement, tous les membres 
me faifoient de la douleur, mon poulx 
augmenta, & puis il devint inter- 
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mittanr. Je tombois en défaillance, 
& toutes mes forces s’éteignoient. 
Aufli-tôt Butler qui étoit encore en 
prifon commanda à mon valet delui^ 
apporter une fiole d’huile d’olive , 
dans laquelle ayant trempé fa petite 
pierre comme l’autre fois, il m’en¬ 
voya cette huile , 6e ordonna que je 
frottafle avec une feule goutte de cet¬ 
te huile l’endroit de ma douleur , ce 
que je fis fans en recevoir de lou- 
lagement. Mon ennemi étant tom¬ 
bé malade &e prêt à mourir commanda 
qu’on vint de fa part me demander 
pardon de fon péché j c’eft ainfi que 
je connus qu’il m’avoit donné du poi- 
fon. Je fis tout mon poflible pour 
éteindre ce poifon lent, dont avec 
la grâce de Dieu je me guéris. Ma 
femme étoit depuis quelques mois 
incommodée d’une douleur au bras 
droit, en forte qu’elle ne pouvoir pas 
feulement lever la main, fille étoit 
devenue fi enflée depuis les pieds 
jufqu’aux aînés, que la marque de> 
mes doigts demeuroit imprimée fort 
avant dans fon enflure î 6e parce que 
mon mal étoit la caufe de fa triflefle* 
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elle ne vouloit prendre aucuns rémé¬ 
rés jufqu’à ce que je fufle guéri. Ma 
femme voyant que l’huile de Butler 
m’avoit été inutile, elle voulut fe 
moquer de ma crédulité devant quel¬ 
ques ferviteurs; elle fe frotta le bras 
droit d’une feule goutte de cette huilej 
& à l’inftant contre toute efperance , 
il fut entièrement guéri. Nous fumes 
tous étonnez d’un événement fi fubit 
6c fi prodigieux. Elle fe frotta aufïi 
les chevilles des pieds avec une gout¬ 
te de cette huile, 8c dans un quart 
d’heure toute l’enflure fut paflee , 8c 
grâces a Dieu elle vécut encore dix- 
neuf ans après, en bonne fanté. 

Une de nos fervantes ayant appris 
C ‘ qui étoit arrivé à fa Maîtrefle, 
elle demanda quelques gouttes de cet-, 
te huile, parce qu’elle avoir à la jam¬ 
be droite une érefipele mal guerie* 
ayant encore la jambe plombée & en- 
•flée jufqu’aux doigts du pied. Lefoir 
en fe couchant elle frotta fon mal 
avec quatre gouttes de cette huile,» 
le matin il n’y avoit plus aucune ap¬ 
parence de mal, 8c la fervante fit tou¬ 
tes fesfonélions comme elle avoit ac- 
Gij 
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coCitumé de faire avant fa maladie. 
Elle allale meme matin à l’Eglife de la 
fainte Vierge , s’en revint payement 
& m'apporta de l’eau de la Fontaine 
fainte Anne gui en eft fort loin. Une 
Pemoifelle étoitdepuis pluheurs mois 
h incommodée des deux bras, qu’elle 
ne pouvoir lever la main en haut ; elle 
(e les frotta avec quelques gouttes de 
cette huile, & dans une apres-■ dînée 
elle fut rétablie en parfaite faute. Je 
demanday après cela à Butler pout> 
quoy tant de gens étoient fi prompte¬ 
ment guéris avec fon remede, dont jp 
n’avois pas reçu le moindre foulage- 
ment. Il me demanda quelle maladie 
j’avois. Quand il eut appris qu’elle 
venoit de poifon , il me dit : Que 
comme la maladie avoit commencé 
intérieurement , il falloit avaler fon 
huile ou lécher la pierre, parce qu a e 
la douleur n’étoit pas topique ou ex¬ 
terne ; mais qu’elle proyenoi.t & étoit 
entretenue du dedans. J’obfervay 
aufli que cette huile perdoit inlenfi- 
blement de fa vertu -, parce que cet.te 
pierre qui n'y avoir trempé que légè¬ 
rement , n’avoit pas radicalement §c 
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Moralement transformé cette huile \ 
fnais luy avoir feulement communi¬ 
qué une odeur ou vërtu paflagere , 
dauranf que cette pierre reflêmbloita 
du fel marin fondu , pat là couleur 1 ' 
& par fon goût : Or il eft conftantf 
que le fel ne fe mêle point parfaite¬ 
ment avec l’huile. 

Butler guérit aufli une Abbefle qui 
éft affez connue„ en luy faifant tou¬ 
cher fa pierre avec fa langue. Cètré 
Abbefle avoit le bras droit enflé , les; 
doigts étendus & immobiles , &: if 
y avoit dix-huit ans qu’elle croit en 
cet état. Tous ceux qui furent té¬ 
moins de ces guerifons furprenantes 1 
le foupçonnerent de magie ; car c’eft 
la coutume du peuple de rapporter 
au Diable & aux enchanrcmens ce 
qu’il ne petit Comprendre. Cependant 
le Remede me paroifloit naturel , if 
li’avoit d’extraordiriaire que fa petite 
quantité, il n’y falloit ny ceremonies, 
ny paroles , ny chofes fii^peétes de 
magie. 

Quoique l’ori në Corhprenne pas 
les chofes , il ne faut pas pour cela 
Itsp rapporter au démon } mais- il en 
G iijj 
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faut donner la gloire à Dieu. Ces 
femmes n’avoient point été à Bntler 
comme à lin homme Magicien, au' 
-contraire elles n’avoient d’abord au¬ 
cune confiance en luy. Mais on aura 
beau dire en fa faveur, cette facilité 
8c promptitude de guérir demeurera 
long-tems fufpe&e à plulieurs perfon- 
nes. Le peuple a l’efprit foible ; 8c 
comme il eft incapable de juger des 
cho/ès difficiles 8c extraordinaires , il 
les attribue plus facilement aux trom¬ 
peries du diable qu’à la bonté de 
Dieu, qui eft le Créateur de la nature 
humaine , le Reparareur, le Sauveur, 
le Pere, 8c le Protecteur des pauvres» 
Ce i>efi: pas feulement le peuple qui 
donne dans ces illufions j les gens de 
lettres n’en forft pas toujours exempts,- 
parce que la plupart n’étant pas en¬ 
core affiez inftruits , fui vent les Or 
pinions populaires. Ils font comme 
des enfans , qui n étant jamais fortis 
de la maifon de leurs peres , écoutent 
fans réflexion tout ce qu’on leur dit. 
Ceux qui n’ont pas fçû jufqu’à pre- 
fent que toutes les maladies fe ren¬ 
ferment dans l’impetuofité de l’efprit'. 
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Vital, ou qui par la lecture de mes 
écrits n’ont pris qu’une imprefïion le* 
gere de cette maniéré de guérir , re¬ 
tourneront facilement aux préceptes 
des Médecins ordinaires aufquels ils 
ont été accoutumez dés le commence¬ 
ment de leurs étndesv & me quitte¬ 
ront-pour s’attacher de nouveau au 
fyfteme des humeurs. 

Pour moy qui recherche les cho» 
fés plus profondément, & ne rejette 
point fur le diable les bienfaits dç 
Dieu ; j’ay trouvé entr’autrcs que tou¬ 
tes chofes font formées dans la na¬ 
ture d’une femence invifible que le 
Créateur y a répandue pour produire 
tous les êtres materiels -, & ces femen- 
ces venant à germer, produifent les 
êtres que Dieu avoir renfermez de¬ 
dans. C’eft pour cette raifon que j’ay 
enfeigné que les maladies prennent 
lèur commencement d’une femcnce 
encore plus invihble , & que par con- 
fequent il n’eft qufiftion que de dé¬ 
truire cette caufede la maladie. J’ay 
dit d’une femence invihble i car on 
peut dire que la maladie étant uns 
ilïite du péché , elle procédé, po^.3 
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ainfl dire , du non-être -, parce que fè 
péché n’eft qu’une privation , & que 
la privation eft un véritable néant-, ert 
effet l’on voit fouvénr que plufieurî 
maladies fe guéri (lent avec l’applica¬ 
tion extérieure des prefèrvati fs , com¬ 
me il arrive fouvent dans là pefte, le 
mal caduc 5c autres maladies, 5c c’eft 
ainfi que nous avons vu la fanté réta-^ 
blie par fonction de l'huile de Butler. 

La pierre de Butler eft par la bonté 
de Dieu un Remede familier & agréa¬ 
ble à l’archée humain', ou principe de 
la vie ; car elle procure par fa {impli¬ 
cite la paix 5c le repos cîe l’archée. 
Ceux qui commencent à étudier la 
Medecine, doivent remarquer qu’aiî 
moment de la morfure du Serpent, là 
partie enfle extrêmement avec grande 
douleur , à caufé de la coîère 5c Tem¬ 
pête de l’archée irriter, 5c qu’une A- 
beille en colere excite dans le moment 
par fa piqueure une tumeur dure 5c 
douloureufe. Si la lepre ou la pefte 
nous infeétent dans un moment de fon 
venin contagieux , pourquoy nôtre ar¬ 
chée qui en eft ainfl fouillé ne recevra- 
ï’il pas volontiers la communication 
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d’un fi puiflànt Remede , puifqu’il eft 
Vray que les Remedes ont au moins au¬ 
tant de force de depoûvoir dans la na-' 
ture que les parlons; & la bonté de 
Dieu autant que les mauvaifes chofesi 
Il eft donc'raifonnable de croire qu’un 
prompt accès de maladie peut être 
incontinent repoufle par Une efpecc de 
reflux. J’ay vu une femme grofle qui 
étoit menacée d’un panaris au doigt 
qui étoit enflé prefque auflî gros que 
le bras, dont elle avoir pendant quel¬ 
ques nuits fonffert des douleurs jus¬ 
qu’à perdre le foinmeil elle envelop¬ 
pa fon doigt avec du fang & de la 
peau fraîche d’une Taupe, de il fut 
parfaitement rétabîy. La raifon ne 
Veut-elle pas que l’antidote ait dtr 
moins autant de vertu que le venin l 
Aufli voyons - nous que l’Orvietan 
fi connu de fi célébré , arrête dans 
un moment les convulfion s , les dou- 
leurs de lès fincopes càufées parle ve¬ 
nin , comme fi on n’avoit pas pris de 
poifon. De même que la maladie eft 
Un défaut de la nature de urte prévari¬ 
cation de l’archée, le Remede eft auflï- 
ime participation de la Bonté divine^ 
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par laquelle la vertu luy eft donnée dé 
réparer tous ces défauts. C’eft pour 
cela que le Remède eft beaucoup plus 
puiftant 8c plus prompt que le mal y 
c’eft la prefénce efficace du remede 
qui délivre l’archée de fes embarras, 
en appaifè les fureurs, ôc en même 
temps luy imprime fa vertu éminen¬ 
te 8c médecinale pour laquelle il a été 
créé avec cette maniéré prompte de 
guérir. Il eft confiant que ft l’on trem¬ 
pe la pierre de Butler dans une ciieil- 
lerée d’huile, & qu’on verfe cette hui¬ 
le dans un pot ou même dans une ba¬ 
nque pleine d’huile , tout devient re¬ 
mede i de même qu’une odeur puan¬ 
te infeéfce tout un vafe par fa conta- 
gion. 

Il eft certain que les Remedes de 
Chirurgie ne gueriftent point autre¬ 
ment que par leut. odeur 8c par le féal 
attouchement de la partie bleftce : car 
les emplâtres ÔC les huiles n’entrent 
point dans la compofition vitale de la 
fubftance , ny dans l’aliment de la par¬ 
tie bleffée. Quand les ulcérés nailfenC 
ou arrivent en certaine partie , com~ 
me les cancers, les loupp.es , &c* le- 
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fêul attouchement d’un remede puif* 
fantfuffit pour éteindre le venin que la 
coîere de l’archée y a produit. C’eft la 
même chofe des excrefcences 8c des 
produdions qui s’arrêtent en certains 
endroits , quoiqu’elles ayent aupara¬ 
vant pris leur naifiance d’ailleurs, 8c 
quelles fe foient enfin fixées dans un 
lieu j parce que l’ondion externe du 
remede domte tout l’archée par Ton 
feul attouchement êc fa contiguité» 
C’dt de cette forte que la dent d’un 
animal enragé , quoique paifaitemenr 
nettoyée par l’air auquel on l’a expo- 
fée , ne lai fie pas de communiquer en¬ 
core quelquefois la rage. C’eft ainfi 
que le remede de nôtre pierre guérit 
les affedions internes, opérant nean¬ 
moins plus efficacement 8c plus prom¬ 
ptement quand on le prend par la bou¬ 
che-, de même que certains poifons 
font fans effet quand ils ne touchent 
que la peau : que fi ces fortes de re- 
medes touchent le bout de la langue 
même legçrement, ce n’eft pas mer¬ 
veille que tout l’archée en foitauffi- 
tôtaffedé, appaifé 8c adoucy ", dau- 
tant.que cette pierre eft de la nature- 
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du Tel qui ne Ce fond point dans l’huiîey 
dans laquelle il ne Ce mêle d’autre par¬ 
tie qu’une douce odeur. C’eft air/l 
qit agit l’odeur puante de là trace d’uii 
peftiferé. 

Il me femble que la Sainte-E triture 
dit quelque chofè de cette pierre ; voi- 
cy comme elle parle : Les Apoticaires 
eompoferont des onguents de douceur* 
dont la vertu rie fera point épuifée. 
C eft-a-dire, qu en trempant la pierre 
de Butler dans l’huile, à peine le fond 
de fa vertu medccinale en eft-il dimn 
nué.- Ç eft pourquoy fi cet excellent* 
Remede eft pris par dedans, pour lôrtf 
non feulement il change le fa H g en' 
un médicament femblable au bau¬ 
me ^ mais les excremens mêmes , par* 
exemple, l’urine , font empreints de 
fa.bonte, comme les oeufs d’une poule' 
fèntent la faine quand elle en a été* 
nourrie, & que l’urine d’un enfant 
a la mammelle fent Fanis quand là 
nouirice en a mangé , 8c que ceux' 
<^ui mangent des afperges en rendent' 
Fodeur par les. urines ; dé même l’u- 
#ine guérit par fà propre lotion ou 1 
^n&ion toutes fortes de maladies quh 
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.ont leur fiege dans l’habitude du 
corps. La bonté de Dieu a voulu qu'u¬ 
ne feule-de ces pierres pût fuffireàphi- 
Ûeurs milliers de perfonnes , afin qu© 
le Médecin ne s’excufe point de guérir 
ies pauvres, fous prétexte de.la grande 
dépenfe. En un mot, toutes les mala,- 
dies font gueries de ce feul Remede, 
/oit par onétion ou en le touchant fieu- 
Jement du bout de la largue, /pr.tout 
fi on avale à l’inftant fa/âliyjc, Il faut 
donc que la vertu de >ce Remede Coif 
-fiien grande , puifqu’il guérit prom¬ 
ptement les poi fions 6c la pelle. La 
Philofophie m’apprend que ce Reme¬ 
de doit être un corps détruit, rcfliif- 
•iciré 6c comme glorifié , en forte qu’il 
ps foit plus capable d’être fouillé par 
la /ublimation des parties vicieu- 
fies. D’où il s’enfuit qu’il doit être 
beaucoup plus puiffiant 6c plus opé¬ 
ratif que quelque venin peftilentiel 
que ce p.uifie être; parce que le ve¬ 
nin de La pelle cil firnple 6c a Ton fic- 
ge dans un air ou efprit corporel -, 6c 
quoique le venin de la pelle fermen¬ 
te plus familièrement ou naturelle¬ 
ment à caufe de la convenance qu’il' a 
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avec la nature humaine , il n’en eft pas 
pour cela un plus puiffant venin. li 
. eft vray que le venin produit un ve- 
, nin , mais il eft femblable au levain 
du premier venin produifant, & non 
pas plus fort, parce que le produifant 
ne peut pas élever la vertu du pro¬ 
duit audeffus de fes propres forces. 
Au contraire, dans un remede ref- 
fufeité, la bonté du remede fimple eft 
augmentée à mille degrez , & fe ré¬ 
pand par fon odeur legere, fe dilate 
dans tout le corps, & au même inftant 
commande à l’archée prefent de fe 
contenir en paix. Voilà comme opéré 
ce myftere, qui eft l’effet de fa ver¬ 
tu , la vraye efperance de la vie , & 
la joye de l’archée. D*où s’enfuit que 
route la vertu des médicamens ne con- 
fifte prefque que dans la communica¬ 
tion de l’odeur ou d’un certain par¬ 
fum prefque momentanée. Ainfi il 
n’y a pas lieu de tant s’étonner que 
les huiles parfumées de la pierre de 
Butler gucriffent dans le moment par 
leur odeur. Ce font des murmures 
d’apprentifs contre l’experience des 
Maîtres. Il paroîcra tout-à-fait chi- 
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înérique, quoy qu’admirable , aux 
efprits accoutumez , a condamner les 
chofcs extraordinaires, que l’archéc 
en fureur s’endorme tout d’un coup , 
comme par une efpece d’enchante¬ 
ment , ou foit tellement,corrigé, qu’il 
/cefle de nuire & faire mal. Ce qui 
n’eft affurément point fi admirable* 
puifque toutes chofes tendent natu¬ 
rellement à être & demeurer ce qu’el¬ 
les font , & qu’elics ( cdTent facile¬ 
ment d’être nuifibles , pourvu qu’on 
les rende douces , dociles ôc capables 
d’appaifer leur triftefîe ou leur fureur. 
LeTtxte facréme perfuade que la pier¬ 
re de Butler peut guérir tous les ans 
des milliers de malades par fa vertu 
comme infufe avec un feul grain de ce 
Remede. Voicy fes paroles ; La vertu 
de ces fortes de Remedes ne fera point 
épuifée. J’ay été obligé de croire , ce 
que j’ay vu de mes yeux*, qui eft que 
fi on trempe cette pierre dans une 
cueillerée d’huile*, puis fi on met cette 
cueillerée dans une fiolle d’huile , elle 
devient une excellente medecine. 

Je me fuis long-temps appliqué à 
plufieurs expériences pour trouver la 
compofition de la pierre de Butler» 
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.En travaillant à ce grand Remedc # 
j’ay appris.que dans le genre des Re- 
.mç.des végétaux il y a un firaple nom¬ 
mé, chameleon ou chardonette , de un 
autre appelle periiquaria, perficane 
ou poivre aquatique, qui par leur feul 
attouchement emportent d l’inftanr, 
du-moins diminuent très con.hdera.- 
blement des douleurs atroces. J’ay 
auiîi vû un os du bras d’un Crapail 
emporter du premier attouchement le 
mal des dents, de j’ay remarqué cer¬ 
taines autres chofes guérir le mal ca¬ 
duc de femblables infirmitez. Cela 
m'a porté d croire que dans l,e genre 
des hmples il fe trouvoit çles Remcde^ 
pour toutes fortes malades , mais 
qu’ils n e.to ; enr que particuliers de non 
pas iiniverfels.C’eit pourquoy j’ay pré¬ 
féré les minéraux aux végétaux , com¬ 
me étant enrichis de la durée d’une 
longue fuite de tems.. La Sainte Ecri¬ 
ture qu’apprend qu’il fe trouve de 
grandes vertus dans les pierres ; de j’ay 
connu que toute la couleur de la vertu 
des pierres précieufes eh tirée des mé¬ 
taux. Elle allure encore que leurs ver¬ 
tus font tres-grandes, quoy quelles 
foieqt 
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(oient enfermées & comme fcellées 
fous la dureté de leur criftal. C’eft 
pourquoy j’ay confideré que les mêmes 
Vertus des pierres précieufes nous font 
plus familières & plus faciles à traiter 
dansles corps métalliques. Picdeman- 
doit à fa femme, pourquoy for , du : 
Commandement même & de l’appré¬ 
ciation dé Dieu, eft d’un f grand prix» 
Mais elle ne put répondre à la quefi 
tion. il eft certain que les fept métaux 
ne portent les noms des fept planettes, 
que parce qu’ils en ont reçu les ver* 
fus celeftesydù moins font-ils le fuc 
& la fubftance la plus exquifé de tout 
lé globe rerreftrey& c’eft pour cela- 
qu’ils font la récompcnfe des travaux 
des hcrrimes. Mais le fere des pau¬ 
vres qui a tant de foin d’eux , n’a p,as 
difpofé le Soleil & 1a- Lune , je veux 
dire l’or &: l’argent pour la guenfon 
de leurs maladies. Au contraire, il 
ks a fi fortement féellez , qu’ils fur- 
paftent prefque toute ladre:fie & laca-' 
pacité-des artiftes. De maniéré que- 
qiiand il les eftiment très ouverts, ils 
y trouvent encore les mêmes obfla- 
clés, ils n’en peuvent rien tirer. Quant'' 
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au mercure ou argent vif, quoiqu’il' 
paroifle fluide, & par cette raifon ou¬ 
vert -, il n’y a pourtant rien dans la na¬ 
ture de fi fermé , comme j’ay fait voir 
ailleurs amplement en traitant des fu« 
jets volatils ou fugitifs. En forte qu’à 
peine un entre cent mille artiftes par¬ 
vient il aux* arcanes qu’on peut tirer 
du Soleil, de la Lune, & du Mer¬ 
cure. Il y a outre ceux-là quatre au¬ 
tres métaux qui obéïflènt plus facile¬ 
ment aux operations des artiftes. Pa- 
racelfe fe vante de pouvoir guer r deux 
cens efpeces de maladies par la feule 
vertu du plomb , & il allure qu’il n’y 
a rien qui agiiTe fi puiflamment fur 
l’humide radical que le premier être 
du cuivre , ny rien de fi doux'& de fi ' 
propre pour allonger la vie, que le 
foudre du vitriol, parce qu’ilfepré¬ 
fente le foudre des Philosophes. En¬ 
fin, le mars ou fer, quoique tres-vil 
< 5 : mépriféd’un grand nombre de gens, - 
cft neanmoins eftimé par Paracelfe pour 
un très-bon Rëmede. Il cftvray que 
les corps métalliques , quant à leur 
mercure , font fcellez du fceau d’une 
homogénéité parfaite ; mais leur fout- 
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£fe fe laifle traiter quand on le fçaic 
rendre traitable. Enfin, j’ay eu fi fort 
la pierre de Butler en tête, que je ne 
penfois à autre chofe , 8c que j’en fai» 
fois des fonges -, il me fembloit fouvent - 
que je voyois de jeunes Chimiftes en 
fueurverfer des trochifques enflammez 
femblables à la pierre de Butler. En- 
fuite j’eflayay plufieurs fois de la faire ï 
E t quoiqu’il me femblâr être parvenu 
à la même que j’avois vûë entre fes 
mains 5 il eft pourtant vray'que je n’a- 
vois pas réiifli. Je connus enfin que 
mes fautes venoient de l’ancienne 8c 
ordinaire erreur des Ecoles , 8c que 
ceux qui jufqu a prefent n’ont préren» 
du guérir que par le retranchement 
des caufes occafionnelles, ont eu be-< 
foin d’un certain tems 8c d’une certai¬ 
ne quantité de Remedes pour parve¬ 
nir à la giienfon. Mais ceux qui veu¬ 
lent guérir par le feul rérabliflemenc 
de l’archée altéré, en fe fervant d’un 
ferment doux , n’ont pas befoin de la 
quantité des Remedes, puifqu’ils pL u- 
vènt guérir par la feule vertu de l’o¬ 
deur du ferment. Comme j’éto ; s en¬ 
core dans l’ancienne erreur, 8c que 
H ij 
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je ne connoifl'ois pas bien l’eiîence du- 
jnal, je croyois qu’une grande mala¬ 
die ne pouvoir être giierie que par 
une grande quantité de Remedes don¬ 
nez pendant un long efpace de tems.- 
Ainfi je mefuirois la grandeur du re- 
mede par fa-quantité ? & non par fa c 
vertu, comme font aufiî lesÉcoles- 
avec lefqtielles je fuis tombé dans l’er¬ 
reur. Ce qui m’avoit principalement 
{rompe , c’eft que je croyois que com¬ 
me deux Chevaux traînent davanta¬ 
ge qu’un feul , & qu’un pain en ier 
nourrit plus que <a moitié j je penfois? 
audi qu’un Remede reftautarif de* 
l’archée devoit contenir une grande 
quantité de Médecine pour fur mon¬ 
ter les effets & les■ fuites des mala¬ 
dies*, & .je n’avois pu encore me dé¬ 
faire, de mes préjugez., qui étaient de-, 
regarder les mala lies par leur caufd< 
occafîonnelle , auîieu dcrles confîde- 
rer par leur véritable-taufc efficien¬ 
te. J’étois tombé dans cette erreuri- 
parce que je n’avois pas encore bien» 
compris'que l’archée de là vie même 
caufent & entretiennent des maladies 5 
&. je eomprenois. encore bien moins 
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qu’étant dévoyez ils ré/îftoient & ré- 
pugnoient à fe foumettre à un ample- 1 
remede. Je connois une certaine li¬ 
queur avec laquelle fi on Te frotte' 
legerement la main, qu’on la laifle 
fechçr, ôc que l'on toiiche enfuite b J 
b-arbe , les fournis ou la tête,-tout* 
le poil tombe en peu de rems. S’il y 
a-des venins qui éteignent par un lé¬ 
ger attouchement la vie végétative 
du poil qui croit même fur tescada- 
vres>, poui quoy les Remedes qui agio¬ 
tent par vertu , & qui ont celle de 
rectifier par leur feul attouchement les 
égarcmens‘de la vie , nappai feront- 
ils par les- irritations de Eurehce étant 
donné en petite quantité, ll’eft vray 
que j’ay eu de la peine à comprendre 
cela , tanr àcaufe de la prévention où' 
les Ecoles m’avoient jerré, que parce 
que je voyais que Iran grain de poi- 
fen tué', une dragme tirera encore 
plus promptement. J’, tois dans cette 
erreur , parce que je n’avais pas en¬ 
core afîez'bien connu que routes les' 
maladies'viennent de l’archée dévoyé, 
ou irrité, & que le Remede potefta- 
y£ eft doué dune excellente vertu* 
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par laquelle il rétablit l’archée pré¬ 
paré fes défauts. - C’eft pour cela^que 
ces fortes de Remedes doivent être 
donnez , fans que le malade ou l’ar¬ 
chée s’en apperçoiventj autrement l’ar¬ 
chée fe fâche & s’échauffe encore da¬ 
vantage en appercevant que l’on s ef- ' 
force par les Remedes de calmer fon 
trouble. Il femet en fureur , refufe les 
Remedes , s’obftine , fort de réglé , ôc 
augmente l’idée qui faiqfon mal. 

Mais revenons au Rémede de But- ■ 
1 er, qui guérit en le touchant avec 
le bout de la-langue, ou en le pre¬ 
nant au poids d’un grain. J’ay donne 
le nom de Drif â cette Pierre , & 
aux femblables Remedes poteftatifs 
& fermentatifs, parce qu’il frgnifie 
fable , ou terre vierge} & que dans 
les Animaux ou êtres fénfitifs , ces ■ 
Remedes chaflent, comme fait un fa¬ 
ble mouvant , toute l’irritation de 
tout ce qui leur tft étranger. 

Je diray premièrement les chofes 
qui font neceflàires à la compofîtion 
de cette pierre ; puis j’enfeigneray » 
autant que le doit faire un Philofo- 
p,he> la manière de la compofer. 
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Il faut premièrement que cette pier¬ 
re foit uh corps métallique ; qui par fa 
longue durée marque l'incorruptibi¬ 
lité , qui par une faveur du Giel ait 
acquis la perfe&i-on de fon être, & qui 
par une grâce particulière du Tout- 
puiftant, fembîe être deftiné au foula- - 
gement des miferables & des pauvres. 

Secondement , cette pierre n’eft 
point de ces fecrets extraordinaires 
que Dieu ne communique qu’à tres- 
peu de Sçavans , ou à’quelques-uns de 
fes Elus , puiique nôtre Drif femble 
«tre principalement deftiné au foula- 
gement des pauvres. 

Troifiémement, il faut que cette 
pierre foit tirée d’un corps naturel 
qui participe de Ja-benignité métalli¬ 
que , qui auparavant foit rendu par 
la mort 8c obéilïant 8c ouvert, non’ 
pas avec l’extinétion de fes forces 8C 
vertus , comme feroit le cadavre d’u¬ 
ne perfonne morte de fa mort natu¬ 
relle , mais qu’il foit ouvert par l’ar-- 
tifte en retenant fes 'proprierezdé¬ 
livré de fes obftacles, & comme ref- 
fnfcicé & même-enrichi, tout-à-fait 
renouvelle, 8c fortant récemment du 
féu. 
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Quatrièmement, il faut qu’il foir' 
refi'ufcité comme de là mort, tout-d- 
fait volatil & fpirituel y c’eft d-dire , 
deux ou trois fois fubfiméavec l’ad- 
jonéfion des chofesnecefiaires. 

Cinquièmement , mais parce que' 
les volatils periffent bien-tot en fe difd- 
fipant , & s’évaporent avant même 
d’être avalez:, d’avoir pénétré l’efto- 
mach & les vifeeres , poufié & com¬ 
muniqué leur excellence, &: pacifié 
J’archée;cette pierre demande qu’aprés' 
une parfaite volatilifàtion, elle foie 
unie à quelque corps amy , agréable" 
& familier d l’archée qui la retienne 
comme dans'fon fein pour la com¬ 
muniquer au corpg humainj & pour' 
cela ce corps doit tenir le milieu en¬ 
tre le facile & le difficile à évaporer ôc 
dilfiper au feiï. Depîùs, elle y doit être 
unie par un moyen , lorfque fa plus" 
grande chaleur efi prefqüe adoucie, de' 
peur que la plirs grande partie du vold-- 
cilne s’évapore en l’uni fiant.' 

Sixièmement , il doit jufqü’alors 
non feulement par la confiance de 
fon corps , mais encore par l’étendue" 
de fes forces &■ vertus , être entière¬ 
ment 
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•mène fèrmcntatif, en forte que par la 
communication excelîîve de Ion odeur 
il puifTe étendreEes vertus jufqu’à l’ar¬ 
chée pour l’adoucir & l’endormir. 

Après avoir décrit la pierre de But¬ 
ins les fix articles précedens ; nous 
en allons prefentement donner la corn- 
polîtion dans les fix qui fuivent. 

Nous avons enfeigné au Livre de la 
pierre chap. 8. une maniéré particu¬ 
lière de diftiller l’efprit du fel marin , 
avec de la terre à potier ou argile def- 
lècliée^ parce que le fel marin nous 
eft très convenable. 

Pour faire cette pierre » il faut pren¬ 
dre le refidu du.fel marin qui demeu¬ 
re dans les fèces, qui eft le marc 
ou la lie, qu’on appelle cap ut mortuum ., 
ou tête morte. Ce fel par la perte 
de fes efprits en attire d’étrangers, 
qu’il renferme en lui, fans les fixer 
parfaitement, i. J’ai enfeigné qu’on 
ne peut féparer le premier être de 
Venus que par la mort & feparation 
de fon mercure d’avec fon foulphre; 
6c même que ce foulphre n’cft tiré 
que par les adeptes, dont le nombre 
n’étant que des Elus, eft tres-rare 8c 
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tres-petit., 3. J’ai encore enfeigné s 
que dans le vitriol & dans le cui¬ 
vre dilïbus tk plu fleurs fois diftillé, 
le cuivre aéfcuel y refte encore. 4* 
Cette pierre demande du moins une 
réparation de Venus d’avec les fèces 
*lu vitriol, laquelle ne fe peut faire 
que .par fublimation. 5. Cette fubli- 
mation fe fait & fe perfectionne par 
un être étranger fermentai & parfai¬ 
tement ami de l’archée. <0. Ayant fon¬ 
du du fel marin extrait de fèces -, mê- 
iez-y avant fa parfaite condenfation 
environ trois fois autant d’être ou ef- 
fence de Venus reflfufcitée par fubli¬ 
mation de accompagnée de fon ferment 
étranger , de couvrez incontinent le 
creufet *, puis quand tout fera par¬ 
faitement refroidy , broyez - le en 
poudre fur le marbre, de y ajoutez 
environ dix fois autant de moufle de 
crâne humain, qu’il y a d’eflfence de 
Venus 3 de faites des trochifques de 
cette poudre avec de la colle de 
poiflTon difloute : vous aurez un tres- 
excellent remede, ce font les propres 
termes de Vanhelmont. 

Efl: il poflible que les Maîtres de 
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l’Art, après avoir lu tout ce que cet 
Auteur dit au chap. 8. de Ja Pierre & 
de la Gravelle; au chap. 14. des Fièvres 
& de Ton edence deVenus;avec tout ce 
queM. l’Abbé Roulfeau dit de la pré¬ 
paration du vitriol, du falpêtre & du 
Tel ; .eft-il pollîble , dis-je, que les ha¬ 
biles gens ne voyent pas que le loul- 
phre externe, que Vanhelmont dit 
n’être point elfentiel au Venus, & qui 
eft particulièrement deftiné de Dieu 
pour la Médecine & pour le foulage- 
rnent des pauvres malades, n’elt autre 
que l’huile mere qui relie après la fépa- 
rrarion de tout le Tel ou vitriolqui con¬ 
tient Ton foulphre &: Ton mercure e£> 
fentiel & métallique ? Mon frere a en¬ 
seigné la manière de rejetter cefel pour 
iublimer enfuite, c’eft-à-dire, reélifier 
Tefprit de cette huile ou fouffre,lequel 
cfb l’élement du feu ou fouffre de Ve¬ 
nus, dont ce Philofophe fait la bafe Sc 
le capital de fes Remedes univerfels. 

Qui ne voit qlfte ce ferment étran¬ 
ger , dont cet efprit de Venus doit 
être accompagné, n’ell autre que le 
mercure de Jean de Vigo cy-devant- 
décrit au chap. 4. Ce ferment eft vc- 

l ij 
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ritablement étranger au Venus , puif- 
qu’d eft efientiel & conftitutif de l’ar¬ 
gent vif qui eft une autre efpece de 
me tait, quoiqu'ils (oient tous d’uqi 
mç,^é genre , comme procédant d’u- 
ne'fnême racine métallique. Le mer¬ 
cure étant aiqfi préparé , Heimont y 
joint fon feu de Venus pour le rendre 
parfaitement diap.lioretique , .& uni- 
ver fel. Et pour les rendre tous deux 
folides, les corporifier davantage 6ç 
les fixer comme en .une efpece de piei> 
re j II les unit avec un véritable corps 
ou alcali fixe de fel marin feparé pref- 
que de toys le? eTprits , de la maniéré 
qu’d.a enfeignée au chap. 8. de la pier¬ 
re , afin qu’il retienne plus forte¬ 
ment ceux cy & fe les unifie plus par¬ 
faitement. En travaillant ainfi , vous 
ave;z, l’afiemblage philofophique de 
l’efprit du merpurp,du foulphre deVe- 
nus, & du corps du fel réunis enfem- 
ble &c un rernede beaucoup meilleur 
que le precedent quwfeft compofé que 
du Venus &c du mercure.Quoique l’on 
attrjbuë de grandes vertusà la mouf- 
fe du crâne humain , il eft aifé de com¬ 
prendre qu’elle n’eft point dç l’efien.çe 
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de cetre pierre. L’on peur même pren¬ 
dre en fa p’ace de l’efTence de Lang hu¬ 
main, qui eftaufii d’une grande effica¬ 
cité. Le refte n’y fen que pour la for¬ 
me extereure, & pour la facilité dé 
mettre le remed^ en ufage. 

Voici la préparation du fel, du faf- 
pêtre , du vitriol, 8c femblables que 
Vanhelmont enfeigne au chapitre de 
la gravelfe cy-devant cité, il y a feule¬ 
ment cecte différence , que le vitriol 
ayant fuffifamment de colcocar ou tête 
morte pour retenir fon fel fixe, il faut 
mêler parfaitement au fel marin , au 
falpêtre 8c femblables trois fois autant 
de terre à potier très feche , puiveri- 
fée, 8c les incorporer enfemble , afiii 
qu’elle aide à retenir le fel fixe , 8c par 
ce moyen à IaifTer aller les efprits mer¬ 
curiels acides qui font contraires à la 
Medecine. 

Prenez du véritable vitriol com¬ 
mun de Chypre ou de Hongrie tres- 
pur 8c non adultéré. Faites-le cuire 
& fecher dans un grand vaiffeau de' 
terre, jufqu’à ce que le pot fe caffe, 8c 
que le vitriol foit dur comme une pier¬ 
re s broycz-le en poudre 8c le diftilles 
Ihj 
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pour le moins avec fix cornues de ver¬ 
re à la fois & tres-bien lutées, car cel¬ 
les de terre ou de pierre font trop po- 
reufes -, lutez fi parfaitement le cou 
de la cornue à un grand récipient, que 
rien ne puilfe exhaler. Pofez vôtre 
récipient dans un fable humide , 8c le 
couvrez d’un fie à demi plein de pa¬ 
reil fable que vous humecterez de 
rems en teins. La cornue doit etre à 
demi pleine de vôtre poudre de vitriol 
que vous diftillerez à feu gradué , 
augmentant au feu de charbon dans 
un fourneau à vent le plus ardent qui 
fera poffible. Puis quand il ne palfera 
plus d’efprits à ce degré de feu , vous 
donnerez un feu de flamme & de re- 
verbere le plus violent qu’il fera pofli- 
ble jour 8c nuit pendant cinq ou fix 
jours fans difeontiuation. Ne vous 
étonnez pas , fi vôtre cornue femble 
fondre , le verre ne fera que s’incor¬ 
porer dans le lut autant qu’il fera ne- 
cefiaïre. Mais ne manquez pas d’ôrer 
vôtre récipient pendant que le feu eft 
encore très fort, parce que les efprits* 
rentreroient dans la cornue & dans les 
fèces au moindre refroidiflement.Pre- 


it Remèdes unive-r&is. iô$ 
nez vôtre colcotar ou capHt mortnum , 
8c le brûlez avec le double de fleur de 
foulphre j jufqu’à.cé que tout lefoul- 
phre (oit entièrement confume j arro- 
fez en fuite Je qôlcotar dans un vaifleau 
de verre av ; ec fon efprit diftille , le 
colcotar boira aufli-tôc l’efprit diftille. 
Vous n’en retirerez que du flegme inu- 
ril, parce que l’efprit reftcra dans le 
colcotar. Recommencez l’operation 
fix oufept fois , jufqu ace que l’efprit 
devienne rouge & furnâge le colcotar, 
c’eft la tnarque de la faturité du colco¬ 
tar, & qu’il faut cefler les imbibitions. 
Sechez ce précieux colcotar ôc le di~ 
ftillez jufqu’au dernier efprit qui fera 
jaunâtre &: de l’odeur du miel. Reti¬ 
rez le récipient comme on a fait cy- 
defliis i gardez-le dans une fiolle de 
verre double bien bouchée *, car s’il y 
tomboit la moindre goutte d eau le 
vaifleau cafleroit. Cet efprit ne peut 
être rendu traitable que par le mélan¬ 
ge de celuy de la première diftillation. 
On ne peut pas même vcrfer une livre 
d’une fiolle dans une autre, fans qu’il 
s’en évapore au moins une once, tant 
il eft fubtil. Il faut remarquer que le 
I iiij 
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eaput mortuum du colcotar de la fécon¬ 
dé diflillation eft encore de la nature 
du cuivre, & devient extrêmement 
verd. Il s enfuit de là, comme j’ay 
déjà dit, que le feu de Venus ne fe tire 
- que par la parfaite deftruétion du mé¬ 
tal , & par une voye bien plus lêcrete 
que celle dont j’ay parlé cy-ddTus; 
( c’eft celle que M. l’Abbé Rôuïleau a 
mamfeftee. J 11 dit que le vitriol qui 
abonde en cuivre eft moins propre à 
la diftillarion & à la medecine que le 
commun *,quele vitriol de Venus don¬ 
ne un efprit acide de fel minerai ou vi¬ 
naigre minerai, comme Teftprit com¬ 
mun du vitriol, & non pas une li¬ 
queur volatile de cuivre, & que par 
confequent le foulphre de Venus, qui 
eft doux Ôc non acide, eft proprement 
le fouplhre des Philofophes, deftint 
a prolonger la vie. U dit aufti que 
1 efprit de vitriol que j’ay enfeigné 
cy - deftus guérit quelques maladies 
chroniques, & que fon refidu ou col¬ 
cotar eft tres-medecinah. 

Ce raifonnement prouve , qu’en 
préparant du fel marin commun & du 
vitriol de Chypre ou de Hongrie corn 1 - 
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mun on tire le véritable foulphre de 
Venus 8c le premier être du Tel. Si 
Vous unifiez Fes efprits fublimez de ce 
foulphte au mercure de Vigo, Vous au-' 
rez un refriede’ beaucoup plus excel¬ 
lent que la compofîtion que l’on feroit 
avec l’efprit de vitriol & le corps du 
fel dont on a parlé cy-defïus, parce 
que dans ces préparations il relie en¬ 
core des acides & des mercures corro? 
lîfs Contraires à la bénignité qui efl fi 
necefïàire à un remede univerfel. Il 
faut que le fcd marin commun & le 
vitriol de Chypre ou de Hongrie 
commun foit préparé félon la métho¬ 
de de mon Frere, parce que de cette 
maniéré tous les criftaux , c’eft-à-dire, 
tout le fel & le mercure métallique 
font entièrement feparez du vitriol., 
8c tout lefprit mercuriel efl feparé 
du fel commun. 

Abrégé de l'opération* 

Prenez de l’efprit rectifié de mers 
de fel marin une partie-, trois fois au¬ 
tant d’efprit reélifié de mere de vitriol 
de Chypre ou de Hongrie y unifiez.?- 
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les philosophiquement avec deux par¬ 
ties du précipité rouge de Jean de Vi- 
go ; ajoutez quatre parties d’eifence 
de fang humain : vous aurez une cqny 
polîtion bien plvis excellente que tous 
les remedes qu’on a enfeignez cy- 
delTus. Pour la rendre folide, il ht 
faut incorporer avec du fucre candi, 
ôc de bonnes gommes, ôc relines ? 
comme font le camphre , le maftic , le 
benjoin, la myrrhe, la gomme armo« 
niac, & femblables. 


Chapitre VI. 

Troijîème Rem t de univerftl 3 tiré 
des minéraux. 

M Onfieur Devifé rapporte dans 
fon Mercure de l’année 1687» 
que feu M. l’Abbé de Commiers 
Prevoft de Ternant a donné la com» 
pofition d’une medecine univeifèlle 
tirée de l'antimoine, que M. d’Au- 
lede Premier Prelîdent au Parlement 
de Bordeaux, a fait préparer par trois 
Artiftes ; Ce Prdidentdit, qu’un de 
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ces Chimiftes a réuffi, 8c que les deux 
autres ont toujours manqué, n’ayant 
pu parvenir à la véritable préparation 
du nitre. Il allure qu’un malade qui 
avoit une fièvre continue avec une in» 
flammation de poitrine, a été parfai¬ 
tement guéri en vingt-quatre heures 
par une feule prife de ce remede, qui 
fut fuivie d’une fueur tres-abondante 
& fort puante. Qu\in autre a été 
guéri d’une pleurefie avec tranfport 
au cerveau. Qrfun frenetique qui 
étoit devenu comme démoniaque, 
ayant pris trois fois de cette médeci¬ 
ne en trois jours de fuite, a pareille¬ 
ment recouvré la fanté , 8c qu’il a gué¬ 
ri fa propre fille d’une pleurefie mon¬ 
te! le. 

Gompofition de la Medecine nniverfelk 
de feu M. C^ibhè de Commiers -, avec 
l'explication des difficultés. 

Prenez du fel nitre rafiné par fe¬ 
intions 8c coagulations dans de l’eau 
de pluye diftillée , tant de fois que 
tout l’alun 8c. le fel commun qu’il 
contient en foient ôtez : ce que vous 
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connojtrez quand il ne s’en produira 
plus , & que le nitre en for tira au 
même poids que Vous l’y aurez mis. 
Obfervez qu’il ne faut prendre que 
celuy qui fe criilallife le premier dans 
la première eau , c’eft le meilleur 
& celuy qui contient toutes les plus 
eüentielles qualitez du nitre. Met¬ 
tez ce fel fondre lentement dans un 
vafe de fer ; & lors qu’il fera bien 
fondu, jettez par delfiis une petite 
quantité de charbon de bois doux, 
comme eft le faule bien pilé, qui fe 
brûlera d abord & le confumera : reï- 
teiez peu a peu jufqu’â ce qu’aprcs la 
détonation le fel nitre foit fixe & qu’il 
devenu d une couleur un ueu ver¬ 
dâtre ; ce qui arrive lors que le char¬ 
bon ne fe foulevepas, comme il fai foit 
auparavant. Verfez vôtre fel nitre fon¬ 
du dans un mortier de marbre bien 
chaud -, quand le nitre fera refroidi , il 
fera blanc comme une pierre d’albâtre 
&: calîànt comme du verre.Pilez-le in¬ 
continent, ôc étendez la poudre fur 
des lames de verre ou des alïiettes de 
fayance ^ ou de terre vcrniflee. Expo^ 
&z-lc â l’air dans une cave , ou autre 
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îicu dans lequel il foie à couvert de 
la poulfiere, du Soleil, de la pluye* 
& de la rofée : penchez un peu les af- 
fiettes , 8c mettez deifous un vafe de 
verre pour recevoir la liqueur hui- 
leufe qui en coulera par défaillance} 
car l’humidité de l’air refolvant les 
Tels nitres dans l’efpace de quelques 
purs , V-Ous trouverez deux fois plus 
pefant d’huile qu’il n’y avoir du fel 
nitre , fi l’operation eft faite dans un 
tems qui ne foit ny trop froid, ny 
trop chaud, mais temperé 8c humi¬ 
de. L’augmentation de l’h-uile vient 
de ce que vôtre nitre attire le fel ni¬ 
tre invifible qui eft dans l’air. Filtrez 
cette huile plufieurs fois, puis la met¬ 
tez fur les cendres chaudes , dans une 
cornue avec fon récipient pour en 
tirer une petite quantité de flegme. 
Mettez l’huile qui relie dans la cor¬ 
nue fur une qnarriéme partie du nou¬ 
veau fel nitre préparé comme delfus. 
Remettez le tout en défaillance. Fil- 
tr z, retirez le flegme , 8c recom¬ 
mencez une troifiéme fois toute l’o¬ 
peration , vous aurez une huile ou 
efficace cres-purc , très-,rectifiée 
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telle que la demande M. de Com- 
miers. Cette huile eft un tres-puif* 
(ànt menftrucou dififolvant pour ex¬ 
traire i’eflcnce ou teinture de toutes 
fortes de mixtes. 

Kerckerin Commentateur de Bafil'e 
Valentin a dit dans la page 14s. que 
l’efprit de vin ordinaire ne fufïît pas 
pour tirer la vraye teinture du verre 
d’antimoine, & qu’il en faut de pré¬ 
paré de la maniéré fuivante. Prenez 
du fel armoniac fublimé trois fois, 
quatre onces -, de l’efprit de vin tar- 
tarifé, & déflegmé dix onces. Mettez 
le tout enfemble en digeftion dans 
un matras bien bouché, jufqu’à ce 
que l’efprit de vin foit chargé du 
fouffre ou feu du fel armoniac , puis 
diftillez à l’alambic. Réitérez toute l’o¬ 
peration trois fois;, vous aurez le vray 
menftruc pour tirer la teinture rouge 
du verre d’antimoine. Mais comme il 
n’eft icy queftion que de tirer la tein¬ 
ture de la teinture, l’efprit de vin tar- 
tarifé doitfuffie- Prenez donc quatre 
ou cinq parties de cette huile ainfî 
reébifiée , & une partie du meilleur 
antimoine ; ce que l’on reconnoît par 
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certaines roufteurs qu’il tire de la mi- 
lie de l’or auprès de laquelle il fe trou- 
Ve. Bafile Valentin dans Ton Char de 
triomphe de l’antimoine, page 208. ÔC 
209. de l’impreflion d’Amfterdam , en 
167,1. veut que l’on prenne de la mine 
d’antimoine qui n’ait point pâlie par 
le feu. Après que l’antimoine ou la 
mine auront été mis en poudre tres- 
fine fur le marbre , mettez-le dans un 
grand matras de verre & l'huile par- 
deflus, obfervant que les deu^ tiers 
du matras reftent vuides bouchez 
le matras fi bien , qu’il ne refpire 
point ; mettez en digeftion à feu doux 
ou de lampe, jufqu’à ce que l’huile 
qui furnâge l’antimoine paroifie d« 
couleur d’or ou de rubis - , alors tirez 
vôtre huile, & l’ayant filtrée parle 
papier , mettez-la dans ün autre ma¬ 
tras à long cou, & mettez pardeftus 
pour le moins autant de très bon efprit 
de vin bien reétifié fur le fel de tartre, 
&c laiflez vuide pour le moins les deux 
tiers du matras. Bouchez bien le ma¬ 
tras dans lequel vous aurez mis votre 
teinture d’antimoine avec vôtre efprit 
de vin mettez en digeftion de cha- 
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leur lente pendant quelques jours * 
jufqu’à ce que l’efprit de vin ait ti¬ 
ré toute la couleur de l’huile ou 
teinture d’antimoine. L’huile de ni- 
tre reliera an fond tres-claire & blan¬ 
che , fur laquelle furnâgera l’efprit de 
vin imprégné de la teinture d’or d’an¬ 
timoine. Tirez l’efprit de vin ainfî 
coloré & le feparez de l’huile de nitre 
par décantation -, l’huile de nitre fer- 
vira toujours à d’autres operations 
pour tirer l’eflence de l’antimoine au¬ 
tant de fois qucl’on voudra. 

Mettez vôtre efprit de vin dans un 
alambic de verre 4 diftill.ez très - dou¬ 
cement jufqu’à ce qu’il ne refte au fond 
qu’environ la cinquième partie , la¬ 
quelle retiendra avec foy la teinture 
de l'antimoine , ou bien diftïllez tout 
l’efprit de vin , ne lai fiant au fond que 
l’efiencede l’antimoine.Vous aurez en 
liqueur ou en poudre la medecine u- 
niverfelle, par laquelle M. de Gom¬ 
miers a afiuré qu’on peut fe préferver 
& guérir de toutes fortes d’infir- 
niitez. 

Si on s’en fert enliqueur,on en pren¬ 
dra cinq ou fis gouttes dans du vin 

ou 
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Ou du bouillon, ou quelque liqueur 
propre à la maladie. Si on Pemploye 
en poudre-, on en mettra 3. 4. ou 5. 
grains, plus ou moins 3 car fi la dofe 
eft un peu plus forte ou plus foible , 
elle ne peut nuire, comme font les 
médecines ordinaires qui ont prefque 
tontes des qnalitez venenèufes 3 les 
malades font guéris dans la fécondé 
ou troifi-me prifc. Lorfqüe le mal 
tft opiniâtre , il faut augmenter la 
dofe à chaque fois , &c en prendre trois 
fois la femaine. 

Cette medecine, dit l’Auteur, gué¬ 
rit non feulement toutes les maladies 
internes les plus inveterées, mais aulîi 
les externes, étant appliquée en for¬ 
me de baume fur les playes , les ulcé¬ 
rés , & les gàngrenne*. Elle guérit 
lès fièvres quarté , fièvre étique , l’hy- 
dropifie , le mal venerien , le irai 
caduc. Elle fortifie la tête , fefto- 
mac &c la digeftion comme un or 
potable , puifqtie c’eft la teinture 
aurifique de l’antimoine, qui efi le 
premier être de l’or. Elle opéré or¬ 
dinairement par tranlpiration inferi- 
fible-, fouvent par les lueurs &c par lès - 
K 
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urines, rarement par le bas , & en¬ 
core plus rarement par le vomifTe- 
ment, & fans aucune violence. Le 
malade n’eft point afFoibly comme par 
les autres médecines : c’eft pourquoy 
on la peut donner à tout âge, à toute 
complexion & en tout tems. Ufez- 
en, faites-en part au public, & fur 
tout aux pauvres ; Ôc beniflez Dieu 
qui a créé la Medecine. 


Chapitre VII. 

Shiatriéme Rtmedt miverfel tiré des 
minéraux. 

la Pierre de feu de Baille Valentin, 
reconnue pour Medecine univer¬ 
selle, même par les Médecins or¬ 
dinaires; avec toutes les prépara¬ 
tions necellaires pour la faire , pri¬ 
ses du même Auteur & defon Com¬ 
mentateur au Char de triomphe de 
l’antimoine., 

P Renez delà minière d’antimoine 
qui fe trouve dans les mines d’or ,, 
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& partie égale de fel nitre , ( l'Auteur 
dit lîmplement nitre, fans parler de 
nitre préparé , il faut pourtant le pré¬ 
parer de la maniéré qui fera cy-aprés 
enfeignée. ) Broyez-les en poudres 
fubtiJes , 8 c les mêlez. Mettez-Ies fur 
un feu modéré 8 c les brûlez enfemble 
fort doucement *, ( c’ell en cette ma¬ 
nipulation que confifte principale¬ 
ment cette operation , ) vôtre mi- 
tiere deviendra noirâtre. Faites-en 
du verre, comme il fera cy-aprés en- 
feigné. Broyez ce verre en poudre 
fubtile, 8 c en tirez la teinture rouge 
de couleur haute avec le fort vinai¬ 
gre diftillé 8 c fait de la propre mi¬ 
nière d’antimoine de la manière 
qu’on le dira cy-aprés. Retirez le 
vinaigre par diftillation au bain , il 
reliera une poudre ; ( prenez bien 
garde, dit le Commentaire , de ne 
pas brûler les ailes de vôtre oifeau, 
qui commence à s’élever fur les hau¬ 
tes montagnes; ) de laquelle poudre 
vous ferez l’extrait avec l’efprit de 
vin tres-reélifié, ainfi qu’il fera cy- 
aprés enfeigné. Les fèces relieront 
'éc vous aurez une belle teinture rou* 
Kij 
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ge &: douce, qui eft en grand ufâgs 
dans la Medecine. C’eft le pur foui* 
phre d’antimoine le mieux feparéqu’il’ 
eft poflîble. 

Si vous avez deux livres de cet 
extrait prenez quatre onces de fel 
d’antimoine préparé, comme on dira 
ei-aprés ; verfez vôtre extrait deftiis > 
ôc les circulez du moins, pendant un 
mois dans un mat ras fcellé hcrmeti* 
quement, le fel s’unira au foulphrc 
de l’extrait. S’il fe fait des fèces > il 
faut les feparer & en tirer encore 
l’extrait au bain-marie avec Tefpric 
de vin préparé.-PoufP z à feu très* 
fort la poudre qui reliera , il paftèra 
une huile douce de piulieurs coin 
leurs , tranfparente & ronge. Recti¬ 
fiez encore cette huile auhain-marie 
&■ en tirez la quatrième partie., , & 
alors l’huilè fera préparée.. 

Cette operation étant achevée, 
prenez du mercure vif d’antimoine 
fait de la maniéré qu’on le dira ci-a- 
prés-: ( le Commentaire dit, qu’il fau* 
Jè véritable mercure des Philo fo* 
phes, fans quoi on ne fera rien. On 
c^feignera ci après la maniéré de ls. 
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faire. ) Ver fez fur ce mercure de? 
l’huile rouge de vitriol faite fur le 
feu, c’eft-à-dire, avec de la limaille 
d’acier mêlée avec le vitriol, laquelle 
foit tres-reffcifiée. Diftillez le flegme 
du mercure à feu de fable, 8 c vous 
aurez un précipité précieux d’une 
couleur admirable. Il eft excellent 
dans les maladies chroniques & dans 
les ulcérés-, il defleiche puiflàmment 
les humeurs qui caufent les maladies 
martiales , à quoi il eft fortement 
aidé par l’efprit de l’huile qui eft refté 
avec le mercure 5 c. quiVeft uni avec 
eux. 

Prenez de ce précipité & de l’huile 
douce:d’antimoine préparée, comme 
il eft c-i-deflus enfeigné, parties é- 
gales- Mettez les enfèmble dans un 
matras bien fcellé. ( Le Commen¬ 
taire dit, qu’il faut pluficurs mois , 
5 c qu’il ne faut pas prefler cette union 
martiale vfwa 6 , mois, ) 5 c un feu 
convenable, ( phfa fe»u de lampe ) 
avec le-tems le précipité fedifloudra 
dans cette huile 8 c fe Axera -, le fle¬ 
gme même en eft confumé par le feu* 
&. if s’en fait une poudre rouge, fe^ 
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che & fixe, qui ne fume point. 

Voilà, dit l’Auteur, la médecine 
des hommes 5 c des métaux. Elle eft 
agréable 5 c douce, fans danger, pé¬ 
nétrante & chafie le mal fans provo¬ 
quer de felles. L’ufage en doit être 
proportionné au tempérament, afin 
de ne pas accabler la nature par l’ex- 
cez , & de ne pas la priver de l'effet 
par le défaut. Il ne faut pourtant 
pas fi fcrupuleufement craindre l’ex- 
cez , car il n’eft pas nuifiblej mais 
il eft propre à procurer le recouvre¬ 
ment de la fanté, 5 c refifte au ve¬ 
nin loïfqu’ily en a de caché. La dofe 
ordinaire 5 c fuffifante eft de trois 
ou quatre grains à chaque fois dans 
de refprit de vin ordinaire mêlé 5 c 
ternperé avec de l’eau pure, ou dans 
un bouillon, ou enfin dans un vé¬ 
hiculé convenable. Elle guérit les ver¬ 
tiges , & toutes les maladies qui pro«< 
viennent du pulmon , la difficulté de 
refpirer , la toux, la lepre, la véro¬ 
le , 5 c fouvent la pefte, la jaunifte, 
Fhidropifie, toutes fortes de fièvres, 
le poifon qu’on a avalé , les philtres , 
ôc maléfices. Elle fortifie tous les 
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membres, ôc le cerveau , la tête, éc 
tout ce qui en dépend, Teftomac St 
le foye. Elle guérit toutes les mala¬ 
dies qui viennent des reins, purifie 
le fang., rompt ôc poufie la pierre 
dehors, provoque l’urine retenue par 
les flatuofitez ; reftaure & rétablit les 
efprits vitaux , guérit les fuffocations 
de matrice j arrefte & provoque les 
menftrües, mettant la nature dans 
l’état Sc la difpofition qu’elle doit 
avoir, procure la fécondité en ren¬ 
dant la femence faine & prolifique 
tant aux hommes qu’aux femmes. Si 
on la mêle aux onguents convena¬ 
bles & qu’on l’aplique extérieure¬ 
ment , elle guérit les cancers , les 
fiftules, les os cariez , tous ulcérés 
eorrofifs, même le noli me tangttt ; 
& tout ce qui vient de l’impureté du 
fang : enfin , c’eft un remede qui gué¬ 
rit les accidens qui peuvent arriver 
au corps humain. 

Préparation du Nitre, 

Quoyque Bafile Valentin ne parlé 
dans ce livre d’aucune préparation du 
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nitre , neanmoins on le doit préparer!- 

Le meilleur eft celui qui fe crif- 
tallife le premier dans la première 
eau , comme contenant toutes les plus 
cflcntielles qualitez du nitre. 

L’on peut le purifier parfaitement 
en le difiolvant & coagulant avec de 
l’eau de pluye pure, diftillée ; tant de 
fois qu’il n’y refte plus d’alun ni de 
fiel commun dont il eft beaucoup méf¬ 
ié ; ôc que le nitre en forte au même 
poids qu’on l’y aura mis. 

Mais il ne doit pas être calciné ou 
fixé i parce que dans la calcination il 
perdroit avec fa partie infiammablé 
volatile prefque tout ce qu’il contient 
d’acides 5 qui doivent fervir à la cal¬ 
cination de l’antimoine. 

Pour faire le verre d’antimoine. 

Prenez votre poudre impalpable ou 
mélange d’antimoine de nitre , 
calcmez-la parfaitement de doucement 
dans un fourneau à vent fur une thui- 
Je rebordée, évitant de recevoir la 
fumée, ( car elle eft dangereufé. ) 
Raimez incefifamment avec une verge 

de- 
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üe fer jufqu’à ce que la matière ne 
fume plus. Broyez la de nouveau ên 
poudre impalpable 5c la recalcinez 5c 
reïrerez tant de fois, quelle ne fe 
coagule plus en grumeaux , 5c quelle 
foit blanche comme de la cendre pure.; 
puis mettez vôtre matière dans un 
bon creufet dans le fourneau, don¬ 
nez-lui feu de .fufion très-fort, juf- 
qiïi ce que vôtre antimoine foit flui¬ 
de 5c clair comme de l’eau , 5c le te¬ 
nez en bonne fufion pendant trois ou 
quatre heures pour le cuire 5c ren¬ 
dre bien pur, clair 5c tranfparenr. 
Jettez le ainfi dans un vaifleau de 
cuivre large, plat 5c tres-chaud, 5c 
vous aurez un beau verre d’antimoine. 

f maigre d antimoine ou Peinai grc 
des Philof'ophts. 

Pour le faire, prenez fix livres de 
minière d’antimoine pulverifé tres- 
fubulement j mettez la en digeftion 
tlans un matras avec quatorze livres 
de pluye diftillée; il faut que le matras 
foit demi plein , bien fcellé , 5c le met¬ 
tez à chaleur naturelle, ou dans le 
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fumier de cheval pendant quarante 
jours, qui fera le temps que la ma¬ 
tière commencera à écumer & fermen¬ 
ter & non davantage puis mettez 
cette matière dans une cucurbite, a- 
daptez-y fon chapiteau avec un grand 
récipient rempli ju(qu’au quart d’eau 
pure, le tout bien lutté , enforteqne 
le bec de l’alambic entre aidez avant 
dans le récipient, afin que l’eau qui 
fera dedans & celle qui diftillera avant 
l’efprit puifTe en toucher le bec & le 
fur palier de deux doigts. 

Faites diftiUer l’eau à feu doux , & 
quand elle fera toute p a fiée , aug¬ 
mentez le feu pour faire pafier le 
fublimé. Broyez les fèces avec le fu¬ 
blimé que vous aurez retiré & fepa- 
ré de l’eau par la diftillation , & re¬ 
mettez fur le tout la même eau en 
nouvelle digeftion, jufqu’à ce que 
la matière commence à écumer ou 
fermenter, & puis retirez-la avec le 
fubluné, elle fera plus acre. Réité¬ 
rez toute cette operation jufqu a œ 
que l’eau foit aufii forte que le plus 
fort vinaigre devin diftdlé; plus vous 
réitérerez , plus votre fublimé dirai- 
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muera. Quand vous aurez fait îe vi¬ 
naigre ou acide, prenez de nouvelle 
minière, verfez le vinaigre deflus ôc 
qu’il la furpafle de trois doigts. Met- 
tez-en digeftion pendant douze jours 
dans un pélican à chaleur douce , 
vôtre vinaigre deviendra rouge Sc 
bien plus fort qu’auparavant. Verfez 
le vinaigre par décantation, &: le 
diftillez fans addition au bain marie, 
le clair pa fiera, & le rouge demeu¬ 
rera au fond, la teinture tirée avec 
l’efprit de vin eft une excellente mé¬ 
decine. Reéf fiez de nouveau le vi¬ 
naigre au bain-marie pour le délivrer 
de fon flegme ; enfin diflblvez dans 
quatre onces de ce vinaigre une once 
de fon propre fel, ôc le pouffez for¬ 
tement à feu de cendres } le vinaigre 
en deviendra plus fort ôc. d’une plus 
grande vertu. Il rafraîchit incompa¬ 
rablement plus que le vinaigre com¬ 
mun , ôc c’eft un remede expérimenté 
contre la gangrenne caufée par la pou¬ 
dre à canon, ôc contre toutes les 
inflammations -, on l’applique en on¬ 
guent avec le fel ôc fucre de faturne , 
Û on le mêle avec l’eau d’endive ôc 
L ij 
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le fel prunelle , il guérir l’efquinande 
8c l'inflammation de fang ; mêlé avec 
la troifiéme partie d’eau de fray de 
Greno-üilles, 8c appliqué fur les bu¬ 
bons peftilentiels il en cire le venin-, 
8c pris intérieurement par oueillerées 
une fois le jour dans un temps de 
pelle, il rafraîchit très-bien. 

Préparation de l'efprit de vin . 

Pour la faire , prenez quatre onces 
de fel armoniac fublimé trois fois , 
dix onces d’efprit de vin rectifié fur 
le fel de tartre 8c parfaitemen t dé- 
flegmé. Mettez ces matières en di- 
geltion dans un matras bien clos, pour 
charger l’efprit de vin du fouffre ou 
feu du fel armoniac , puis di-ftillez a 
l’alambic. Reïterez toute l'operation 
trois fois , 8c vous aurez le vérita¬ 
ble menftruê pour tirer la teinture 
rouge du verre d’antimoine. Elle fe 
tireaulli par fon propre vinaigre , 8c 
devient enfuite un très-excellent re» 
mede. 
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Préparation du ftl d'antimoine & de 
fon efprit. 

Prenez une livre d’antimoine , deux 
tiers de Tel de tartre , 8c l’autre tiers 
de falpêtre. ( Le Commentateur dir, 
que le nitre eft inutile , qu’il ne faut 
que du fel de tartre autant que d’an¬ 
timoine , au lieu du tartre cru que 
l’Auteur dit de prendre avec le nitre ? 
fçavoir , autant de tartre que d’anti¬ 
moine, 8c la moitié autant de nitre 
q„ue de tartre. ) Broyez le tout enfem- 
ble en poudre fubtile,& faites fon¬ 
dre au fourneau à vent. Jettez dans 
le badin de cuivre J laiflez refroidir 
le régulé } réitérez pour le moins trois 
fois toute l’operation, 8c jufqu’à ce 
que le régulé foit blanc 8c luifant com¬ 
me de l’argent de coupelle. 

L’huile de genêvre , ou l’cfprit de 
therebentine pur 8c clair qui fort le 
premier de la diftillation , tirent au 
bain-marie de ce régulé pulverifé une 
huile rouge comme du fang , qu’on 
rectifie avec l’efprit de vin. Cette 
huile a ies memes vertus que le baume 
L iij 
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de fouffre d’antimoine. On en donns 
trois ou quatre gouttes dans du vin 
chaud trois fois la femainc pour gué¬ 
rir les maladies du pulmon, la toux, 
Pafthme , le vertige , les points dans 
les reins Ôc la vieille toux. Broyez 
ce régulé en poudre impalpable, ôc 
le mettez dans un grand vaiflèau de 
verre rond, à un feu doux de fable, 
l’antimoine fe fubîimera ; abbattez 
tous les jours avec une plume ce qui 
fe fera fublimc , Ôc le faites tomber au 
fond du vaiflèau , jufqu’à ce qu’il ne 
fe fublime plus rien , ôc que tout refte 
au fond. Vous aurez un régulé d’an¬ 
timoine fixe ôc précipité : mais ne vous 
la fiez pas , car cela demande beaucoup 
de temps ôc de peine. Broyez le pré¬ 
cipité en poudre impalpable; mettez- 
le dans une cave humide pendant fix 
mois fur un marbre ou pierre qui 
fbit propre ôc p'ate. Il commence¬ 
ra a fe réfoudre en liqueur rouge 
ôc pure dont les fèces fe fépareront, 
c eft feulement le fel qui fe réfoud. 
Filtrez la liqueur, merrez-Ia dans une' 
cucurbite ; retirez le flegme par l’a¬ 
lambic pour l’épaiflîr jufqu a pellicule- 
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Remettez à la cave & vous aurez de 
beaux criftaux. Séparez-en le flegme i 
ils feront tranfparens , mêlez de cou¬ 
leur rouge-, purifiez-les encore une 
fois dans leur propre flegme , ils de¬ 
viendront tous blancs , & vous aurez 
le véritable fel d’antimoine. Sechez ce 
fel, & y mêlez les trois parts de terre 
de Vénife appellée tripel ; diftillez a 
feu fort, l’efprit blanc paflera le pre¬ 
mier , enfuite l’efprit rou^e qui de¬ 
vient auffi blanc. Reniflez doucement 
cet efprit & fublimez au bain fec, ou 
au bain-marie. Vous aurez une autre 
huile blanche du fel d’antimoine diftib 
îé, qui eft beaucoup inferieur au fel 
cy-deflus fait de la teinture rouge. 

Cet efprit de fel guérit les fièvres 
quartes & autres -, il rompt la pierre 
dans la veflie -, il provoque l’urine , 
guérit les gouttes & purifie le fang. 

Pour faire le Mercure d'antimoine 

Prenez du régulé fait comme il eft 
enfeigné cy-deflus huit parties , une 
partie de fel d’urine humaine clarifié 

fublimé, une partie de fel armoniac # 
L iiij 
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& une partie de fel de tartre. Mêle* 
tous vos Tels dans un vailfeau de ter¬ 
re , verfez defTus du vinaigre diflilié 
&: fort ; fcellez Hermétiquement, 3c 
digérez pendant un mois entier à feu 
convenable. Puis mettez le tout dans 
une cucuibite, 3c diftiliez le vinaigre 
au feu de cendre , jpfqu’à ce que les 
fels îeftent fels. Ajourez aux fels trois 
parts de terre de Vemfe, & pouffez, 
par la cornue à feu fort, vous aurez 
un efprit admirable. Verfez cet ef- 
prit fur vôtre régulé en poudre , 3c les 
mettez en putréfaction pendant deux 
mois. Dilîillrz-en doucement Je vi¬ 
naigre. Mêlez enfuite avez le rtfidu 
quatre fois autant pefant de limaille 
dacier, 3c diftillez par la cornue à 
feu violent : alors Iefprit de fel qui 
palfe emporte avec luy le mercure en 
fumee dans le récipient qui doit être 
fort grand Sc ademy plein d’eau. L’ef- 
prit de fel fè mêle avec l’eau , Sc le 
mercure fe ralïemble en mercure vif 
Sc coulant au fond du vinaigre.. 
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Huile de Mercure d'antimoine. 


Pour la. faire, prenez du mercure 
dont on vient de parler , paffez-le par 
le cuir j- verfez deffus quatre parties 
d’huile de vitriol très-rectifié} retirez 
l’huile , les efprits demeureront lavée le 
mercure. Pouffez à feu fort, il fe fu- 
blimera quelque parties. Remettez ce 
fubiimé lur le refidu , mettez fur le 
tout de nouvelle huile au orme poids 
que cy-devant ; recommencez toute 
l’operation trois fois , & à la quatriè¬ 
me fois broyez ce qui fe fera fubiimé 
avec la terre , il deviendra clair &c 
pur comme du enflai. Mettez-le 
dans un vaiffeau circulatoire , avec 
autant d’huile de vitriol & trois fois 
autant d’efprit de vin -, circulez juf- 
qu’à ce que la féparation fe fade, ôC 
qu’enfin le mercure fe refolve en hui¬ 
le qui fumage comme de l’huile d’oli- 
îe. Cela fait, féparez cette huile de 
tout le refie: mettez la dans le vaif¬ 
feau circulatoire avec de fort vinai¬ 
gre diflillé , &: les laiffez ainfî envi¬ 
ron vingt jours ; l’huile qui avoit £uï^- 


ï j O PRESERVATIFS 

nagé reprendra Ton poids &c tombera, 
au fond j & tout ce qu’il y a de relie 
de venin demeurera dans le vinaigre 
qui reliera troublé. Cette huile mer- 
Vedleufe ell le remede des lépreux.Elle 
eft auffi excellente contre l’apoplexie, 
parce qu’elle fortifie le cerveau & les 
elprits : elle rend l’homme indus¬ 
trieux & le rajeunit ; car l’Auteur 
dit qu’elle fait tomber les ongles & 
les cheveux aux malades de longues 
maladies ; elle guérit toutes fortes de 
maladies en purifiant le fang -, elle 
guérit radicalement toutes les mala¬ 
dies Vener ennes , & il feroit difficile 
d’en rapporter toutes les vertus. Si 
on prépare bien ce remede , on peut 
fe vanter d’avoir une teinture qui 
ne cede en mérité qu’à la pierre phi- 
lofophale. 

Fixation du Mercure commun . 

L’Auteur dit que le mercure cotrr 
Hnun fe fixe par le moyen des efprits mé¬ 
talliques dont la mere de fatutne abon* 
de,fans quoy il eft impoffible dele fixer» 
a moins que ce ne foit avec la pierre 
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philo fophale qui le rend fufible & 
malléable comme les autres métaux. 
La méthode de tirer ces efprits mé¬ 
talliques ,■ eft la même que celle que 
mon Frere a obfervée fur toutes les- 
minières ou terres métalliques. 


CONCLUSION. 

Mtrcnrt des Thilofopbes. 

I L eft Facile de comprendre par togs 
ces procédez , que l’on peut faire 
les mêmes ou femblab'es operations 
avec les minières , matières , Sc meres 
de tous les métaux , aufti bien qu’a¬ 
vec celles de l’antimoine & du fa urne. 
Bien davantage , il eft manifefte que 
ces minières étant préparées 5c réin- 
crudées par la méthode de mon Frere„ 
comme la mere de vitriol , de falpê- 
tre & de Tel ; ce Font autant de dif- 
folvans radicaux de métaux : & que 
celuy qui feroit tiré de la minière tk 
mere de l’or ou du mercure de mine 
d’or , doit être le mercure des Phi- 
iofophes, capable de diftoudre natu- 
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rellemenr, radicalement & effentieï- 
lement l’or vulgaire bien purifié, & 
{ en les cuifant enfemble philofophi- 
quement au feu de la nature, c’eft- 
à - dire , au degré du feu qu’il con¬ 
vient , ) de l’exalter en une rentable 
medecine métallique pour la trans¬ 
mutation des métaux imparfaits. If 
faut obferver qu’au lieu que Bafilc 
Valentin ne laiffe la minière d’anti¬ 
moine en digeft-ion avec l’eau de pluie 
diftillée après la fermentation que juf* 
qu’à la première cffervefcence dont it 
fait le vinaigre des Philofophes, qui 
n’eft pas un diffolvant fi parfait que 
leur mercure ; il faut laiffer aller la 
fermentation de la minière jufqu’à fa 
perfection , afin d’ouvrir parfaite¬ 
ment la matière, & d’en tirer radica¬ 
lement les principes , lefquels n’ayant 
pas encore atteint le dernier état de 
la nature métallique dans la fïmple mi¬ 
nière , ne donnenr qu’une fubftance 
mercurielle, c’eft-à-dire, la matière 
prochaine des métaux , qui eft ce que 
les Philofophes appellent leur mer¬ 
cure. 

Ce mercure ou dilïolvant des Phi- 
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lofophes eft bien different du grand 
circulé ou alieaeft de Paracclfe; l’un 
>& l’autre different de I'efprit univer¬ 
sel dont ils font fur-abondamment ani¬ 
mez. Leur principale différence ne 
confîftc pourtant qu’en ce que le mer¬ 
cure des Philofophes eft fpecifié &C 
déterminé à la nature métallique ; au. 
‘lieu que l’alKaeft eft un diffolvant ge¬ 
neral 8c indéterminé. L’un & l'au¬ 
tre ne different de I’efprit univerfel, 
qu’en ce que celuy-cy eft la forme & 
Lame des deux autres dans îelquels eft 
concintré 8c fouverainement exalté. 
Ainft la matière ou le corps de l’al- 
,Kaeft doit auffi être univerfelle 8c in¬ 
déterminée , pour convenir à la réfo- 
lurion radicale , naturelle & eflèntielle 
generalement de tous les corps lublu- 
naires fans réaction , telle qu’eft l’eau 
pure élémentaire, fur laquelle l’Efpric 
de Dieu ( qui eft cet Efprit univerfel ) 
étoit porté à la création du monde*, 
le même Efprit dont toute la terre eft: 
remplie , fpiritus Dormni nùkvit or - 
bnn terrarnm : le même qui firla fépa- 
ration de la lumière d’avec les tene- 
bres qui couvroient la face de l’abîme 
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ôc qui fut concentré dans les aftres 
avec cette lumière, comme dans des 
fources fécondés Si inépuifables ; d’où 
il fe répand abondamment dans l’im- 
menlîté des deux , & dans la vafte 
.étendue des airs, par le moyen de ce 
l’on appelle leurs influences ; ainfi que 
les effets fenfibles ôc continuels de cel¬ 
les du Soleil ôc de la Lune le prouvent 
invinciblement. C’eft-à dire , par la 
fplendeur ôc l’irradiation de leurs dif¬ 
ferentes lumières, qui font des écou- 
lemens féconds, agiflàns & magnifi¬ 
ques de cet efprit, qui eft l’ouvrier 
incomprehenfible de toutes les mer¬ 
veilles de la nature. Lumières qui font 
encore, comme elles feront jufqu’à la 
eonfommation des fiecles , l’ornementa 
l’éclat Si la clarté du firmament ; ainfi 
que la beauté , le luftre ôc la fécondi¬ 
té des Elemens par l’illumination , ( ut 
illuminent terram ) avec laquelle ils fé- 
parent la lumière effentielle Ôc inté¬ 
rieure que les Elemens ont reçue d’a^ 
vec les tenebres dont elle eft obfcur- 
,cie. Eppofult eas ( jlellas ) in-firmamen- 
to cœli } ut lucennt fuptr terram & prœ- 
tjfent diei & noiïi > & dividerent lucev% 
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& tenebras. Séparation, mouvement, 
illumination , qui font le premier prin¬ 
cipe de toutes les générations fublu- 
naires. . 

Mais ce n’eft ny mop intention , ny 
.mon deffein de traiter de ces matiè¬ 
res. Je diray feulement , à la confu¬ 
sion de ces piéfomptueux , qui ofen,t 
témérairement condamner les trans¬ 
mutations qu’ils ignorent ; que celles 
qui fe font à leurs yeux dans toute 
la na ure , par la production des êtres 
nouveaux , & dans leur propre corps 
par la converfîon des mêmes alimens 
en tant de fubftances differentes & en 
tant de differens organes dont la ma¬ 
chine du corps humain eft compofée, 
& en pierres mêmes qui fe forment 
dans le corps : toutes ces tranfmuta- 
tions , dis-je , prouvent fenfîblement 
& manifeflement que la tranfmuration 
des êtres , non feulement n’eft point 
impoffible , mais qu’au contraire elle 
eft très-réelle, effective & ordinaire, 
rien n’étant fî commun dans la natu¬ 
re , ny plus facile à un ferment parfait 
-convenablement uni aux matières pro¬ 
pres & bien difpofées, ainfi que fin- 
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fiammation (ubite de la poudre à ca¬ 
non , & faction inftantanée & mor¬ 
tifère de quelques poifons le mon¬ 
trent vifiblement. C ar les fermens 
■font les agens formels 6c les caufes 
efficientes des tr mfmutations. C’eft 
ainfi que le ferment pétrifiant qui a- 
bonde dans l’Arabie déferre, & prin¬ 
cipalement fur les bords de la mer 
rouge, change en fort peu de rems 
des melons , des ferpens , des cham¬ 
pignons, des morceaux de bois, Ôc 
meme de greffes bûches en pierres : 
Comme mon Frere qui l’a vu , l’affure 
dans fon Chapitre ou Traité de la 
Manne, en parlant de la vertu coagu- 
lative de celle du Mont Sinaï, dont 
il a fait 6c rapporte l’experience. 

Ou eft donc la répugnance & l’im- 
poffib lité de préparer , purifier, exal¬ 
ter fi parfaitement le ferment de l’or 
qu’il puiffe promptement communi¬ 
quer fa vertu orifique aux métaux im¬ 
parfaits, qui , félon tous les Philofo- 
phes , ne different qu’accidentelle- 
ment, 6c ne font tous qu’un or plus 
ou moins crû , 6c tout enfemble plus 
üu moins chargé d’impuretez î Parce 
que 
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que nôtre ignorance 6c la foiblefïe de 
nôtre génie nous refufent la pénétra¬ 
tion de ce myftere , eft-ce une raifon 
pour en nier abfolument la poffibilite > 
Qm croiroit celle de la poudre à ca¬ 
non & de Tes admirables 6c terribles 
effets , fi l’on n’en voyoït l’experien- 
ce ? Pourroit-on raffonnablement en 
nier la poflibilité pour ne la pas com¬ 
prendre , 6c n’en fçavoir ny la com- 
pofition, ny la promptitude, ny l’ac¬ 
tivité, ny l’impetuofitc , ny le feu, 
ny la violence ? Combien^ de chofes 
font pofiibles dans la nature , qui pafi- 
fent la portée de nos foibles intelli— 
gences ? 

Il y a b ; en plus de raifon de con¬ 
damner l’orgü il de ces téméraires- 
critiques ; ainfi que l’avarice 6c le dé¬ 
règlement de cet x qui ne s’infatuent 
de l’efperance de réüfîir en cette mifte- 
rieufe recherche , que dans le d fiè-in 
de fe remplir des-illufions du fîecle , 
6c de s’enyvrer des vains plaifirs de 
cette vie mortelle. Au contraire , on 
ne peut fans doute afez loiier ceux 
qui tâchent de profiter, comme feu 
M. l’Abbé Ronffeau avoit fi heureu- 
M 
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fanent fait, des lumières des grande 
Pliilofophes qui ont traité de cette 
medecine myftique 3c parfaite, pour 
parvenir à la découverte des voyes 
de la nature dans la production de fes 
merveilles , 3c pour l’imiter dans la 
préparation des grands remedes que 
la charité leur fait chercher pour le 
foulagemenr du prochain. 

L’art avec la nature, ou plutôt la 
nature aidée part l’art, avance & per¬ 
fectionne une infinité de productions, 
qui fans le fecours de l’art /Croient 
extrêmement tardives 3c imparfaites. 
C’eft fur ce principe que la medecine 
opéré la guerifon de la plus grande 
partie des maladies. Elle fépare ce 
qui eft nuihble , exalte la vertu des 
médicamens, fortifie la nature 3c luy 
procure par ces moyens la facilité de 
fe rétablir promptement dans fes fon¬ 
ctions , & de reprendre fa fanté , c’eft- 
à dire , fon état de perfection : au lien 
que fi elle était abandonnée à elle- 
même , elle fuccomberoit fou vent 
fous le poids du mal, ou traînerofc 
en longueur , fans pouvoir qu’à pei- 
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diflîper les eaufes de la maladie , ré¬ 
parer Tes forces 8c reprendre fa pre¬ 
mière vigueur. 

Il eft donc de la dignité des grands 
Princes 8c de futilité du public , ‘d’a¬ 
nimer , comme fait nôtre augufte & 
incomparable Monarque, les grands 
Génies à la recherche des Remedes 
extraordinaires , 8c à manifefter les 
rpyfteres des Philofophes. Mais s’il 
eft poflible qu’il y ait des Remedes 
univerfels , comme on n’en peut pas 
raifonnablement douter après tout ce 
que nous en avons prouvé comment 
celuy qui a' refufé d’entendre feule¬ 
ment la fimple lecture du procédé que 
nous luy avons propofé pour Sa Ma- 
jefté , pourra - t’il s’excufer d’avoir 
ainfi privé d’une ft belle 8c fi utile 
connoiiïance le plus grand Roy de 
f Univers ? 
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